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Nous avons pensé que le moyen de ne pas nous égarer, 
consistait à prendre pour guide le Dictionaire des 
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CCXXXII. 
: - | AÙ 
MENTHE. 


Pres. ca as fdvu6epos (1), Dioscoride. , 
#5v8x (2), Théophraste. 


MENTHA CRISPA VERTICILLATA, Baubin, IluivaË, lib. 6, 
sect. 5. Tournefort, cl. 4, sect. 2, genre 10. 
Lalin, .......Q MENTHA CRiSpA; spicis capitalis, foliis cordatis dentatis 
+1 undulatis sessilibus, staminibus corollam æquantibus. 
Linné, didynamie gyninospermie. Jussieu , cl: 8, ord. 6, 
; famille des labiées. 
Français ...., MENTHE*CRÈPUE; MENTHE FRISÉE. 
Lialien: .…......  MENTA ESS ;: 
Espagnol. .... |H\ERRBA BUENA (3); MENTA R1ZADA. 
Portugais..... HORTELANA CRESPA. 
Allemand .... KRAUSMUENZE. 
Anglais. 124 CURLED MINT. 
Hollandais... KRUIZEMUNT. ‘ 
Danois....... KRUSEMYNTE. 
Suédois. .:... KRUSMYNTA. 


Polonais. :... MIENTKA. | $ D: 
Russes... MrATA: 1 
a “Ve «+...  FODOR-MENTHA. 


Les menthes ont la plupart une odeur aromatique plus où 
moins pénétrante, assez agréable : elles se présentent fréquem- 
. ment sous nos pas, soit dans les champs cultivés, soit sur le 

bord des ruisseaux, ou dans-les terrains inculites, selon les es- 
pèces. Elles se distinguent par un calice tubulé, à einq dents ; 
une corolle un peu plus lorigue que le calice, à quatre lobes 
presque égaux; celui du milieu un peu plus large, souvent 
échantcré; quatre étamines didynames, écartées les unes des 
autres ; un style, deux stigmates divergéns ; quatre semences 
fort petites, au fond du calice 

La menthe crêpue, dont il est ici question , diffère peu de 
la menthe à feuilles rondes; quelques-uns ne la regardent que 


(1) 4dvécuos , signifie qui a bonne odeur. 

(2) genbos, est le nom du résidu dés digestions. Les anciens Grecs nan 
raient-ils point donné le nôm de yny8æ à la menthe, par antiphrase, À cause de 
son odeur agréable? La langue giecque offre beaucoup d'exemples antlogues, 

(3) Hierba buena, herbe bonne. Une pareille dénomination fait assez con 
naître la confiance qu'ont les Espagnols'en cette plante, 
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(128) 
comme: une simple variété. Elle s’en distingue par ses feuilles 
moins blanches, plus crêpues, dentées en scie, et non créne- 
lées, par ses bractces plus larges , presque lancéolées, 

Ses tiges sont herbacéés, tétragones, velues et rameuses 
hautes d'environ deux pieds. 4 

Les feuilles sont presque sessiles, opposées, assez grandes, 
arrondies, un peu échancrées en cœur, à peine velues , et d'un 
vert foncé en dessus, pubescentes, d’un vert blanchâtre en 
dessous, à dentelures aiguës, inégales. 

Les fleurs sont peétités, purpurines ou violettes, disposées 
par verticilles en épis terminaux, cylindriques, alongés, ré- 
trécis à leur sommet, point interrompus ; leur calice est velu ; 
Jes dents ciliées ; la corolle une fois plus longue que le calice, 
légèrement pubescente cn dehors: les: étamines à peine aussi 
longues que la corolle; les anthères d’un brun jaunâtre. 

Cette plante croît aux lieux un peu humides, dans les dé- 
combres, le long des murs; elle fleurit vers la fini de l'été. 

RAA UE 
. La menthe crêpue exhale une odeur fragrante très-agréable. Sa 
saveur est chaude, aromatique; €t, quand 68 la mâche, elle 
laisse sur la langue, et dans l’intérieur de la gotge, une im- 
pression qui s'y fait longtemps sentir. La dessiccation n’opère 
aucun changement dans ses propriétés physiques. À. l'exemple 
de la plupart des plantes de la même famille, elle renferme 
deux principes distincts ; l’un amer, un peu âcre, soluble dans 
l’eau et dans l'alcool, et de nature gomma-résineuse ; l’autre 
aromatique, réside dans Yhuile volatile que cette plante rén- 
ferme en assez grande quantité, puisque une livre de ses feuilles 
en a fourni environ trois gros àx Cartheuser. El est probable 
aussi qu'elle contient du camphre, comme les autres labiées. 

De toutes les plantes de cette famille, la menthe crèpue est 
une de celles dont les propriétés toniques, stomachiques et 
cordiales, sont les plus manifestes. En effet, elle excite vive 
étés vitales organiques, augmenté l'action de 


ment les propri 
l'estomac et des intestins, active la circulation du sang, et 


rovoque, dans quelques cas, la sécrétion urinaire ; la trans- 
piration cutanée, et mème | exhalation pulmonaire. Elle agit 
aussi avec force sur le système nerveux ; et ] espèce d'impres- 
sion vive qu'elle y détermine se fait sentir instantanément 
dans toute l’économie. Comme tonique, on | emploie sauvent 
à l'intérieur dans l'inappétence les flatuosités ; les spasmes ab- 
dominaux , etles coliques nervetses. ‘On s'en est servi avec le 
même succès pour faire cesser des vomISsemens spasmodiques ; 
pour arrêter certaines diarrhées chroniques, 2 nsi que lalienterie. 
Son usage a été très-utile dans la chlorose, et a fait disparaitre, 


| (3) 

dans certains Cas, la céphalalgie. On l’administre avec succès 
contre les affections soporeuses et les paralysies, dans l'asthme 
des vicillards, et la toux convulsive des enfans. Ses succès 
contre l’hystérie et contre l’aménorrhée, sont attestés par plu- 
sieurs auteurs ; mais on sent très-bien que ses effets ne peuyent 
être réellement utiles dans cés affections, que dans les cas où 
l'utérus ést dans un état d’atonie ou de torpeur, et que cette 
planté stimulante n’ÿ aurait aucun avantage, lorsque l’altéra- 
tion des fonctions de la matrice est due à un état pléthorique 
ou inflammatoire, ou bien à un excès d'action. Comme diurc- 
tique et diaphorctique chaud, on peut l’employer chez les 
vieillards cacochymes, chez les sujets d’un tempérament lym- 
phatique, à chaïrs flasqües et décolorées, pour favoriser la 
sécrétion des urines et la transpiration, dans les rhumatismes 
añciens, dans la goutte atoñique, ct dans les catarrhes chro+ 
niques du poumon, de l’urêtre, etc. 

A l'extérieur, on fait usage de cette plante, soit en fomen- 
tation, soit én poudre, soit en cataplasmes, pour activer la 
résolution de certaines tumeurs pâles et indolentes; pou fäire, 
disparaitre les écchymoses et le gonflement qui résultent des 
contusions; pour déterger les ulcères sordides , atoniques, auti- 
scorbutiques et äutrés. On en a particulièrement préconisé l’ap- 
plication sur les mamelles des nourrices, pour s'opposer à la, 
sécrétion du laït, et pour favoriser l'absorption de celui, qui 
s’y accumule à l’époque du sevrage. Mais j'ignore jusqu’à 
quel point un pareil moyen est digne de la confiance que lui 
accordent sous ce rapport la plupart des auteurs de matière 
médicale. Je pense même que si les marnelles gorgées de lait 
ctaient douloureuses, ainsi que cela a lieu chez beaucoup de 
nourrices, à l’époque du sevrage, une semblable application 
serait plus nuisible qu'utile. 

En général, la menthe crêpue peut être employée avec avan- 
tige, soit intérieurement, soit à l’extérieur, daus tous-les cas 
où la médication tonique est nécessaire, À cet égard, on doit 
être bien plus porté à lui accorder la propriété aphrodisiaque 
qui lui est attribuée par plusieurs observateurs, qu'à lui re- 
connaitre la singulière vertu de détruire la faculté fécondante 
du sperme humain, qu’Aristote et Hippocrate-lui attribuent, 
je ne sais Lrop sur quel fondement, x moins qu’on admette 
qu’elle empêche la fécondité, par cela même qu’elle excite 
lrop vivement aux plaisirs de l'amour. 

intérieurement on administre la menthe crépue en poudre à 
la dose de quatre owhuit grammes (un à deux gros), avec une 
suffisante quantité de sucre pulvérisé. Son infusion théiforme 
dans l'eau est plus en usage que son iufusion vineuse, laquelle 


(4) 

est plus active. Son eau distillée, d'un très-grand usage en mc- 
decine, se donne de trente-deux à cent vingt-huit grammes 
(une à quatre onces), et son huile volatile d'une à cinq gouttes, 
soit dans du sucre, soit dans tout autre excipient approprié. 
On dit que les Africains en avalent souvent sept à huit gouttes 
pour exciter l'appétit vénérien. Pour l’usage extérieur, on 
remplit, de menthe pulvérisée, des sachets qu'on applique 
comme résolutifs sur des tumeurs pâles et indolentes; on en 
fait aussi des cataplasmes employés aux mêmes usages. Son 
infusion aqueuse, sert à faire des gargarismes, des clystères, et 
autres médicamens toniques. L'eau de menthe spiritueuse, la 
teinture alcoolique, et la conserve que les pharmaciens pré- 
parent avec cette plante, sont d’un fréquent usage dans la 
pratique de la médecine. 

Depuis Dioscoride, on a prétendu que cette menthe, im- 
mergée dans le lait, empêchait la coagulation de ce liquide, 
et cette assertion, qu'il serait intéressant de vérifier, a été ré- 
pétée dans tous les livres de matière médicale. Mais Willis, au 
rapport de Murray , à expérimenté qu’elle se borne à en retar- 
der la coagulation. Comment admettre alors, avec l’illustre 
Linné, qu'il est impossible de faire du fromage avec le lait des 
vaches qui ont brouté cette plante dans les paturages, et que 
non-seulement elle s'oppose à la sécretion de ce liquide, mais 
qu’elle fait disparaître des mamelles de ces animaux celui qui 


est déjà formé. 
Y t dec s 


EXPLICATION DE LA PLANCHE 232. 


{ 


(La plante est représentée de grandeur naturelle) 


1. Fleur entière, grossie, 
2. Corolle ouverte, 
3. La même, vue de face. 


4. Pisil 
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MENTHE POIV RER: 


For 


COX. 
MENTHE POIVRÉE. 


MENTHA SPICIS BREVIORIBUSELHABITIORIBUS, foliis menthæ 
fuscæ, sapore fervido piperis. Tournefort, el. 4 ,sect. 2, 
gen. 10. | 
Lalin....... £menraA prpertTA ; spicis capitatis, folits ovatis Serratis 
petiolalis , staminibus corollä brevioribus. Linné, didy- 
namie gymnospermie., Jussieu, el. 8, ord. 6, famille des 
lubiees. 


Francais..... MENTHE POIVRÉE. 
Lialien ...... MENTA PIPERITA. 
Espagnol.... MENTA PIMENTADA. 
Portugais... HORTELANA PIMENTOSA. - 
Allemand...  PFEFFERMUENZE. 
Anglais... ...  PEPPERMINT. 
Hollandais... PEPERMINTE. 
Danois..../. PÉDBERMYNTE. 

D'uédois . . ... " PEPPARMYNTA. 


Cette espèce, très-voisine de la menthe verte, se distingue 
par son odeur très-pénétrante, et surtout par une saveur pi- 
quante qui laisse dans la bouche une fraicheur agréable. 

Ses racines sont longues, traçantes, garnies de fibres; elles 
produisent des tiges nombreuses, verdâtres ou purpurines, re= 
dressées, hautes d’un pied et demi, médiocrement rameuses, 
parsemées de quelques poils rares. 

Ses feuilles sont opposées, pétiolées, percées de points 
tansparens, ovales-oblongues, un peu aiguës, arrondies à leur 
base, dentées en scie, légèrement piléuses en dessous ; les den- 
telures courtes, aiguës , un peu inégales. 

Les fleurs sont petites, rougeätres ou purpurines , pédicel- 
lées, réunies en verticilles séparés les uns des autres , formant 
un épi court, cylindrique, terminal, un peu épais, et obtus : 
les bractées linéaires, ciliées à leurs bords. 

Le calice est strié, ponctué, glanduleux, d’un brun rou- 
geâtre ; ses dénts sont courtes, subuléés et cilices; la corolle à 
peine une fois plus longue que le calice; les étamines plus 
courtes, quelquefois plus longues que la corolle ; les anthères 
ovales, purpurines. 

Cette plante, cultivée dans les jardins, est originaire d’An- 
gleterre. du à (P.) 

La menthe poivrée est caractérisée par une odeur forte, 
camphrée et très-agréable, Sa saveur amère, chaude, piquante 
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et aromatique, détermine sur Ja langue, et dans l’intérieur de 
la gorge, une sensation brülante fort agréable, qui est immé- 
diatement suivie d'un sentiment de froid très-vif, et qui plaît 
beaucoup. Ses propriétés physiques semblent acquérir plus 
d'intensité par la dessiccation. Elle renferme, comme les autres 
menthes, un principe gommo-résineux, âcre et aromalique, 
qui est moins soluble dans l’eau que dans l'alcool : mais elle 
recèle une beaucoup plus ira (À quantité d'huile volatile 
très-fragrante, et contient aussi beaucoup plus de camphre 
qu'aucune autre plante du même genre. Gaubius y avait même 
reconnu la présence de ce principe, longtemps avant que l’il- 
lustre chimiste, M. Proust, en eût constaté l'existence dans 
les autres labiées. 

La proportion plus grande des principes actifs de cette 
menthe, et l'énergie plus grande de ses propriétés physiques, 
semblent y décéler des propriétés médicales également plus 
puissantes que dans aucune autre espèce du même genre; ce 
que confirment les observations de Bergius, Cullen, et autres 
médecins distingués. Elle jouit, en effet, à un haut degré, des 
propriétés échauffantes , toniques, stomachiques , résolutives, 
carminatives , emménagogues et antispasmodiques. Elle déter- 
mine une excitation très-yive sur l'appareil digestif, et par 
suite, sur une foule d'organes qui sympathisent avec Jui. Mais 
son action sur le système nerveux est surtout extrêmementéner- 
gique, ce qui la fait considérer, par la plupart des médecins, 
comme un des antispasmodiques les plus puissans. Sous ce 
Yapport, on à particulièrement signalé ses bons effets dans 
certaines fièvres nerveuses périodiques, dans les affections so- 

oreuses, dans la syncope, l'asphyxie, la paralysie, l'asthme, 
hystérie, les vomissemens nerveux, l'hypocondrie ct autres 
affections spasmodiques. Comme tonique, elle est frequem- 
ment employée avec succès contre Ja débilité de l'estomac, et 
l’état de torpeur du canal intestinal, qui se manifestent chez 
les chlorotiques, les hypocondriaques et les goutieux. On la 
regarde également comme très-propre à rappeler 1 écoulement 
menstruel, lorsque l’inertie ou le défaut d'action de l'utérus 
sont la cause de sa suppression. On pourrait s en S€FVIr Avec le 
même succès, soit.pour ramener la transpiration cutance; soit 
pour exciter l’exhalation pulmonaire, et faciliter l'expectora- 
tion chez les individus d’un tempérament Jymphatique,, et 
d'une constitution froide et apathique, dont les organes ont 
besoin d’être stimulés. | ; 

Comme topique, la menthe poivrée en poudre, rénfermée 
dans des sachets, en cataplasmes et en infusion, peut Ep“ 
employée contre les engorgemens aloniques ; les tumeurs indo- 


(on) 
lentes, et certains ulcères sordides. Son huile essentielle est en 
usage sous forme de gargarisme et de linimens , contre le gon- 
{lement indolent des gencives, et contre lés rhumatismes chro- 
niques. Elle est également appliquée immédiatement sur les 
dents cariées dans l’odontalgie. 

Lorsqu'on veut obtenir de grands effets de cette plante aro- 
matique, dit M. Alibert, on la donne en poudre à la dose de 
huit grammes (deux gros) toutes les deux heures. On a plus 
souvent recours à son infusion théiforme ; on peut aussi l’ad- 
ministrer en macération dans le vin. Son eau distillée se donne 
detrente-deux à quatre-vingt-seize grammes (une à trois onces). 
La dose de sa teinture alcoolique, qui est une de ses prépara- 
tions les plus énergiques, est de quatre à huit grammes (un à 
deux gros) dans un véhicule convenablement édulcoré. Son 
huile volatile ne s'administre qu’à la dose de quelques gouttes. 

À cause de son odeur aromatique fragrante, les parfumeurs 
emploient souvent cette plante pour aromatiser des huiles, 
des pommades , el autres préparations cosmétiques. Les confi- 
seurs la font entrer dans la composition des diverses liqueurs, 
et en préparent des dragées bien connues par la sensation très- 
agréable de froid piquant qu’elles laissent pendant un certain 
temps dans la bouche, et qui succède immédiatement au sen- 
timent de chaleur agréable qu’elles y déterminent d'abord. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE 255. 
(La plante est représentée de grandeur naturelle) 


q QC » 
1. Fleur entire, grossie. 
2. Pistil. 
3. Corolle ouverte. 
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CCXXXI V. 


MENYANTEHE (r). 


TRIFOLIUM PALUSTRE; Bauhin , IluvxË, lib. 8, sect. G. 

MENYANTHES PALUSTRE ; angustifolium et triphyllum. 
Tournefort, cl. 2, sect.1, gen. 2. 

MENYANTHES TRIFOLIATA ; foliis lernatis. Linné, pentan- 
drie monogynie. Jussieu, cl, 8, ord. 1, famille des lysi 
machies. Es 


Panne 


Français... MENYANTHE; TRÈFLE D'EAU. 
Ltalien. ...:..  MENIANTE; TRIFOGLIO PALUSTRE. 
Espagnol... .. TRIFOLIO PALUSTRE. 

Portugais .... YREVO Dos CHARCOSs. 
Allemand. . .. WASSERKLEE. 

Anglais. ..... MARS TREFOIL. 

Hollandais.... WATER DRIEBLAD. 

Danois. ..:.. VANDKLEVER. 

Suédois... :.. WATTUKLOEFVER. 

Polonais. .... cWikLA LESNA, 

Russes. ...... TRILISTNIK. 

Bohémien....'" monky-cETer. 

Hongrois... vibra-ru. 

Lappon: ...:: :xKmaAss. 


I serait difficile de rendre, par aucune expression, l'élé- 
gance de cette jolie plante; mais il suffit, pour ne jamais l’ou- 
blier, de l'avoir vue une seule fois développer au printemps, 
sur le bord de nos marais, ses belles grappes de fleurs d’un 
blanc de neige, teintes à l'extérieur, ayant leur entier déve- 
loppement, dé rose ou de pourpre, garnies sur les parois inté- 
rieures de leur corolle d’une touffe de filamens d’une grande 
délicâtesse et d’une blancheur éblouissante. C’est au milieu de 
ces brillans attributs qu’elle nous offre, pour caractère césen- 
tiel, un calice à cinq découpures ; une corolle en forme d’en- 
tonnoir ; le tube plus long que le calice; le limbe court » à cinq 
divisions barbues en dessus : cinq étamines ; un style, le stig- 
mate en tête sillonnée; une capsule à une seule loge, à deux 
valves ; les semences attachées le long du milieu des valves , et 
non à leurs bords, comme dans les villarsia, genre que l’on a 
séparé des menyanthes. | 


Le menyanthe, vulgairement trèfle d’eau, a pour racines des 


F7 s î ” 


(1) De pv, pivèe, mois, ‘et à&v00s, fleur, parce qu'on attribuait à cette 
plantela propriété de provoquer le flux menswuel 
01e, Liyraison, 
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fibres presque simples, éparses sur une souche épaisse , ram- 
pante, cylindrique , un peu ascendante, marquée de cicatrices 
qu'y laissent les feuilles après leur chute. Ces dernièves sont 
radicales, longuement pétiolées, composées de trois folioles 
glabres, ovales, obtuses, entières, un peu ondulées sur leurs 
bords, longnes.de deux ou trois pouces, un peu moius larges. 
Ses fleurs sont disposées en une belle grappe à l'extrémité 
d'une hampe droite,radicale, longue d'environ un pied ; chaque 
fleur est soutenue par un pédicelle accompagné à sa base d’une 
bractée ovale , aigué. A 

Le calice est glabre, à cinq découpures profondes, ovales, 
obtuses ; la corolle blanche, infondibuliforme, deux fois plus 
longue que le calice ; le limbe partagé en cinq divisions ovales- 
lancéolces, aiguës , très-ouvertes ; les anthères d’un brun jau- 
nûtre. e *A* 

Le fruit consiste en une capsule ovale, de la grosseur d’un 
petit pois, sillonnée longitudinalement en dehors ; les semen- 

ces glabres, luisantes, d'un jaune pâle, globuleuses ; un peu 

Jenticulaires. a 

Le menyanthe est absolument sans odeur; il offre une saveur 
extrêmement amère , qui se communique à l'eau et à l’alcoot, 
soit par infusion, soit par simple macération. On en rctire un 
peu d'huile volatile odorante , une substance gommo-résineuse, 
qui joint, à beaucoup d’amertume, une acidité remarquable 
et un principe astringent dont on ne s’aperçoit-point.au goût, 
mais qui se manifeste par la couleur noire QUE le sulfate de 
fer détermine dans la décoction de ce végctal. Il paraît aussi 
que sa racine renferme une certaine quantité de fécule amila- 
cée, à laquelle elle doit la propricté nutritive dont clle jouit. 

À l'exemple de la plupart des gentianées, et de beaucoup 
d’autres plantes amères, le trèfle d’eau exerce sur l’économie 
animale une action tonique qui se manifeste, soit par l'aug- 
mentation de l'énergie vitale de certains oiganes, soit par des 
sécrétions plus abondantes. De là les propriétés toniques, dé- 
tersives, diurétiques, fondantes, emménagogues , etc. , qu'on 
lui a accordées. L’excitation qu’il détermine sur lestomac ct 
les intestins, lorsqu'on l'administre à forte dose, suffit même 
quelquefois pour produire lé vomissement où une légère pur- 
gation sans coliques et sans trouble général, ainsi que l'a ob- 
servé Willis, lorsque cette plante était donnée en poudre à la 
dose de deux scrupules; mais à petite dose, et très-étendue , 
elle n’agit que d’une manière lente, et'ne manifeste ordinai- 
rement son action que par des phénomènes consécutifs. 

On a vanté son efficacité dans une foule de maladies ner- 
veuses, telles que les céphalées périodiques, l'otalgie, les 
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spasmes abdominaux, l'hypocondrie, la mélancolie, l'asthme, 
les palpitations du cœur, la paralysie, etc. Willis l’'adminis- 
trait aux enfans vermineux d’un demi à un scrupule le matin 
à jeun pendant douze ou quinze jours de suite, et, au bout de 
ce temps, il a quelquefois vu survenir une abondante évacua: 
tion de vers intestinaux, Les succès du menyanthe ont été éga- 
lement préconisés contre l’ictère etes obstructions abdominales, 
contre l’'aménorrhée et les hémorragies utérines, contre l'hy- 
dropisie et la cachexie, contre les rhumatismes.et les scrofules. 
Certains auteurs prétendent en avoir obtenu de grands avan- 
tages dans le traitement de la chlorose et des fièvres intermit- 
tentes. D’axtres m'ont pas craint de le signaler encore comme un 
puissant moyen contre l’empyème, ja phthisie palmonaire , 
et autres affections organiques qui résistent, comme on sait, à 
toutes les ressources de l’art. Mais quoique on puisse citer à 
l'appui de ces assertions des auteurs recommandables, et même 
des noms célèbres, tels que ceux de Cordus, S. Paulli, Do- 
lœus, Willis, Schroer, Bucchan, etc., elles sont wrop exagérées, 
et réposent sur des faits trop vaguement observés pour qu'on 

uisse leur accorder quelque confiance. Je passe sous silence 
La d’autres vertus non moins merveilleuses, et tout aussi 
peu constatées, libéralement accordées au menyanthe, dont on a 
fait en certains pays une sorte de panacée. Mais je citerai le 
scorbut et la goutte comme les deux maladies contre lesquelles 
cette plante amère a acquis le plus de réputation. Plusieurs 
médecins anglais paraissent l'avoir employée avec succès dans 
le scorbut, soit simple, soit compliqué d'hydropisie, d’ulcères 
ou de différentes éruptions, et lui ont attribué une grande ef- 
ficacité contre la goutte vague ou atonique. A l'exemple de la 
gentiane et autres substances amères, on conçoit, en cffet, que 
le menyanthe a pu être employé avec avantage dans les affec- 
tions goutteuses de ce genre. Toutefois, en convenant que le 
trèfle d’eau a fait disparaître des accès de goutte, Alston re- 
marque que cet effet est rarement avantageux aux malades, On 
sait en outre que les accès de cette affection disparaissent très- 
souvent d'eux-mêmes. Or, selon la remarque. judicieuse de 
M. Alibert, comment reconnaître dans ces sortes de cas si ce 
phénomène est le résultat de l’action du médicament, ou un 
simple effet de la marche de la maladie ? 

À l'extérieur on a employé cette plante de diverses manières, 
Schulz a souvent caimé la douleur de goutte en appliquant 
ses feuilles fraiches sur la partie affectée ; pratique qui n'est pas 
sans de graves inconvéniens à cause de la métastase funeste qui 
peut en être la suite. Son sucaétéappliquécomme détersifsur des 
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ulcères atoniques, scorbutiques et autres, ainsi que sur des fis- 
tules. Sa décoction a été administrée soit en baïns , Soit en fo- 
mentations contre la teigne, la gale, les dartres , et autres ma- 
ladies chroniques de la peau. On en a fait également usage pour 
faire disparaitre les pous. Il ne faut cependant pas perdre de vue 
que l'udage intérieur du menyanthe a quelquefois occasioné de 
l’enrouement et de la dyspnée; que l'application de son sue 
sur les parties ulcérées, a souvent déterminé le gonflement et 
même l’inflammation des parties. Et quoique ces accidens aient 
facilement disparu par la simple suspension de l'emploi de ce 
médicament , ils sont un motif suffisant pour s’en abstenir chez 
les sujets pléthoriques, chez les personnes délicates et très-ir- 
ritables, dans les maladies accompagnées de fièvre ou d’in- 
flammation, et dans tous les cas où il existe un état d’excita- 
tion générale. 

Au total , les propriétés physiques et médicales du me- 
n yanthe annoncent que cette plante est susceptible de produire 
des effets puissans dont la thérapeutique pourra tirer un jour 
de grands avantages dans le traitement des maladies primiti- 
vement atoniques. Mais il faut convenir qu'on ne peut point 
admettre l’efficacité qu’on lui a trop libéralement accordée 
contre une foule d’affections diverses , jusqu’à ce que ses pré- 
tendus succès soient confirmés par des observations cliniques 
plus exactes, et faites avec plus de soin que celles qui ont 
servi à établir la réputation prématurée dont elle jouit. 

La racine de cette plante ne se donne guère qu’en infusion à 
la dose de huit grammes (deux gros) pour cinq hectogrammes 
(une livre d’eau). La plante entière peut être administrée, sous 
forme pulvérulente, à la dose de deuze décigrammes (un scru- 
pule), soit en pilules, soit dans un excipient approprié. On la 
donne plus souvent en infusion de deux à quatre grammes 
(demi à un gros) pour un demi-kilogramme (une livre) d’eau ; 
de lait, de bière, de vin ou d'alcool. Son suc est administré à 
la dose de trente-deux grammes (une once), et son extrait de- 
puis vingt-cinq centigrammes (cinq grains) jusqu’à douze dé- 
cigrammes (un scrupule). On n'emploie son essence qu’à la 
dose de quelques gouttes. we 

L’extrême amertume du menyanthe n'empêche pas les bes- 
tiaux de s’en nourrir en hiver lorsqu'il est sec, et de le brou- 
ter en été dans les prairies. On dit même que des brebis phthi- 
siques ont été guéries en en mangeant à discrétion dans des pâ- 
turages où il était en abondance. Linné rapporte qu'en Lapo- 
nie on engraisse les bestiaux avec la racine de cette plante, 
lorsque les fourrages sont rares. Il paraît même que les Babi- 
tans de ces froides contrées en retirent une sorte de fécule qu'ils 


(15) 
mêlent avec la farine des céréales pour faire du pain, sinon 
de bonne qualité, au moins très-utile dans des temps de disette. 
Le menyanthe est souvent employé en Angleterre à la place 
du houblon, dans la fabrication de la bière. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE 334. 


( La plante est réduite à la moitié de sa grandeur naturelle) 


1. Corolle ouverte. 
2. Frnit. 
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CCXX X V. 


MERCURIALE: 


Grec... Myégæoris, Dioscoride. 
MERCURIALIS TESTIGULATA , sive MAS; Bauhin, IlLivaË , 
lib. 3, sect. 6, Tournefort, cl. 15, sect. 5, gen. 3. 


Latin... wercurrALtS ANN0A; caule brachiato, foliis glabris, flo- 
ribus spicatis. Linné, choécieennéandrie. Jussieu , cl: 15, 
ord. rt, famille des euphorbes: 

Francais... 21 MERCURIALE ANNUELLE ; FOIROLLE ; GAGARELLE; RIMBERGE. 

Italien sis. MERCORELLA. 

Espagnol... MENCURIAL; ORTIGA MUERTA. 

Portugais. ...  MERCURLAL; ORTIGA MORTA BASTARi)A. 

Allemand. ... JACIIRIGES BINGÉLKRAUT. 

Hollandais... JAARLYKS BINGELKULD, 

Danois. ..... : BINGELURT. 

Suédois. .:..+  BINGELOERT: 

Polonais..... SZCZYR. 


La meicariale, querles anciens ont prétendu avoir été dé- 
couverte par Mercure, dont elle porte le nom, est une plante 
depeu d'apparence, très-commune, tendre , herbacée, dépoux- 
vue de ces brillans attributs qui donnent tant d’éclat aux au- 
tres végétaux, n’ayant-que de petites fleurs d'un blanc ver- 
dâtre, sans corolle. Son caractère consiste dans des fleurs dioï- 
ques, composées, dans les mâles, d’un calice à trois folioles, 
de neuf à douze étamines distinctes; dans les fleurs femelles, 
ansovaire hérissé, adeux lobes, accompagné de quelques fila- 
mens stériles ; deux styles légèrement denticulés à leur côté in- 
terne; une capsule à deux coques bivalves, aideux semences. 

Ses racines sont blanchâtres, fibreuses ; sattige glabre, droite, 
noucuse; haute d’un picd ét plus, cylindrique, à ramoaux 
opposés. ji 

Les feuilles sont pétiolées, opposées, molles, très-glabres, 
d’un vert clair ovales-lancéolées , aiguës, dentéces , Iégèrément 
ciliées à léur contour. | 

Les individus mâles ont leurs fleurs ramassées par petits pa- 
quéts sessiles sur des épis grêles, alongés, axillaires, pédon: 
culés. Les fleurs des individus femelles sontsessiles ; axillaires , 
presque géminées : elles produisent de petites capsules à deux 
coques renflées, un peu aplaties latéralement, couvertes de 
quelques poils roides, blanchâtres. 

Gi<, Livraison. d. 
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: On rencontre cette plante partout en Europe, dans les jar- 
dins, les lieux cultivés, parmi les décombres , et dans Les ter- 
rains pierreux. (P.) 

La mercuriale offre une odeur fétide et une saveur amère, 
salée, fort désagréable. On ne s’est point occupé de son analyse 
chimique, toutefois on sait qu’elle contient une grande quan- 
tité de suc aqueux mucilagineux, dont Ja saveur nauséabonde 
suffirait seule pour rendre cétte plante suspecte. 

Les propriétés délétères, que recèlent plusieurs végétaux de 
la même famille et du même genre, le mercurialis perennis , 
L., entre autres, sont encore une nouvelle circonsiance très- 
propre à inspirer une juste méfiance sur sa manière d'agir. 
Aussi Bergius, Murray, etautres auteurs, l’ont signalée comme 
une plante, dangereuse lorsqu'on l’administre intérieurement. 
Brassavole avait même déjà observé que son usage intérieur 
n'était pas sans inconvéniens, Il paraît néanmoins que sa 
coction dans l’eau suffit pour dissiper tous ses principes délé- 
tères, puisque, à l’exemple des anciens, qui en faisaient un 
fréquent usage comme aliment, on la mange encore de nos 
jours, dans diverses contrées d'Allemagne, cuite au beurre, à 
la manière des épinards, Suivant Spielmann, la dessiccation 
lui enlève également toutes ses vertus actives. 

Appliquée à l'extérieur ; les anciens regardaient la mer- 
curiale comme émolliente; les'modernes ; d'après le témoi- 
gnage de leurs prédécesseurs, lui ont accordé la même pro- 
priété, puisque divers pharmacologistes l'ont placée au rang 
des, cinq plantes décorees de ce titre. A la vérité, Bergius, 
moins crédule, remarque judicieusement que rien ne prouve 
une sémblable qualité dans cette plante; mais les Allemands 
n’en font pas moins fréquemment des cataplasmés ; qui ont 
joui, autrefois, d’une grande réputation, contre les hernies 
étranglées. | | Zusb ; etre & 

Les qualités purgatives de la mercuriale;, déjà connues 
d'Hippocrate ; ne sont pas beaucoup mieux contatéesique ses 
propriétés émollientes ; cependant les anciens en faisaient usage 
sous ce rapport , et l’employaient particulièrement contre 
l'hydropisie. Brassavole rapporte même que de son temps les 
paysans des environs de F crrate lemployaient réduite en 
pulpe ou sous forme de bouillie, pour se purger Son usage 
intérieur, est, depuis longtemps ; parmi nous, entièrement 
tombé en désuétude. Toutefois on compose encore assez fré- 
quemment ; avec sa décoction, des lavemens qui sont réputés 
purgatifs. Le miel mercure squitest souvent me pa ea cly 5 
tère pour provoquer les évacuations alvines, lui dit Mn 
ce qu'il parait, une partie desses/propriétés laxatives. pete 
dant les faits sur lesquels reposent les vertus attribuées à La 
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mercuriale, sont en trop petit nombre, trop vagues et trop 
inexacts, pour nous éclairer complétement sur sa véritable ma- 
nière d’agir. Ses qualités délétères, en effet, sont loin d’être 
constatées; sa vertu émolliente est fort douteuse; ses pro- 
priétés purgatives auraient besoin d’être confirmées par de 
nouvelles observations. Il faut donc reléguer au rang des fa- 
bles, tout ce que l’on a dit de l'efficacité de cette plante contre 
l'hydropisie, la chlorose, les obstructions des viscères, l’is- 
churie, la syphilis et autres aflections, jusqu’à ce que des 
expériences cliniques bien faites aient fait cesser l’espèce d’obs- 
curité qui règne sur son histoire médicale. | 

La merveilleuse faculté que les anciens attribuaient à l’in- 
dividu mâle de cette plante dioïque de faire engendrer des 
garçons, et à l'individu femelle , de favoriser la procréation des 
filles, ne sera qu’une hypothèse frivole ou une véritable ab- 
surdité, si l’on réfléchit que, dépourvus de connaissances po- 
sitives sur la génération des végétaux, ils prenaient la plante 
mâle pour la plante femelle, et réciproquement , ainsi que le 
peuple le fait encore de nos jours à l'égard de plusieurs autres 
végétaux. 

La mercuriale est administrée, comme purgative, en dé- 
coction, à la dose d’une poignée pour un demi-litre d’eau. Son 
suc se donne de trente-deux à quatre-vingt-seize grammes (une 
à trois onces). Le miel mercurial, que les pharmacien; prépa- 
rent avec cette plante, est ordinairement prescrit en lavement 
de trente-deux à cent yingt-huit grammes (une à quatre onces). 
On en fait également un sirop, qui a joui d’une grande vogue 
sous le titre pompeux de sirop de longue wie, et qui est entiè- 
rement tombé dans l'oubli, malgré les éloges emphatiques et 
les mensongères promesses de son inventeur Zwinger. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE 9:35. 


(La plante est représentée de grandeur naturelle). 


Æ. Individu mâle. 

B. Individu femelle. 

1. Fleur mâle, grossie, 
2. Etamines. 

3. Fleur femelle, 


4. Pistil composé d’un ovaire bilobé hérissé, surmonté de deux styles 


frangés en dedans, et accompagnés de deux longs filamens dépourvas 
d’anthères. 
5. Fruit, 


6. Le même coupé horizontalement. 
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MEZERION:. 





CCXXX VI. 


l 
MÉZÉRÉON. 


. 


Grec........ Buzeraiæ, Dioscoride. 


REOLA FEMINA. Bauhin, IuvaË, lib. 12, sect. r. 


THYMELÆA, lauri folio deciduo, sive LAURBOLA FEmINA. 
Datins 2-8" Tournefort, el. 20, sect. 1, gen. 2. ù 
7: DE u - L - .. 
DAPHE MEZEREUM; /loribus sessilibus Lernis caulinis » Joliis 
lanceolalis deciduis. Linné, octandrie monogynie. Jus- 
sien, cl, 6, ord. 2, famille des thymélées. 


Français. ... MÉZÉRÉON ; LAURÉOLE FEMELLE; BOIS GENTIL; MALBERBE; 
GAROU. 

Lialien...... LAUREOLA FEMINA ; CAMELEA ; BIONDELLA. 

Fispagnol. ...  LAUREOLA HEMBRA; TORBISCO. 

Portugais ...  LOUREOLA FEMFA. 

ÆAllemand.... KELLERHALS, 

ÆAnglais..... COMMON SPURGE OLIYE. 

Hollandais .. PEPERBOOMPyrE. 

Danois .....  KIELDERHALS. 

S'uedois. .... KIÆLLERHALS. 

Polonais.... Wwyzcze LyKo. 

Finlandais ..  NASLAINEN. 

Sibérien .... DIROI PEREZ. 


("nor roas deciduo, flore purpureo, orrierxrs LAu- 


C'est presque au milieu des neiges, sur les montagnes boi- 
sées de l’Europe, que fleurit, vers la fin de février, cet élé- 
gant arbuste, Ses fleurs, avant-courrières du printemps, d’un 
beau rouge, d’une: odeur douce, offrent pour caractère essen- 
tiel , une corolle, ou plutôt un calice coloré, tubuleux, à quatre 
lobes; huit étamines courtes, renfermées dans le tube; un 
style très-court; une baie supérieure, globuleuse, renfermant 
un noyau à une seule loge monosperme, 

Ses tiges sont droites, rameuses, hautes de deux ou trois 
pieds , revêtues d'une écorce brune ou grisâtre. 

Ses feuilles, qui ne paraissent qu'après les fleurs, sont al- 
ternes, sessiles, ovales-lancéolées, d’un vert pâle ou jaunâtre, 
un peu glauque en dessous, très-entières, rétrécies à leur base, 
glabres, longues d'environ deux pouces, quelques-unes pres- 
que spatulées. 

Ses fleurs sont sessiles, latérales, réunies trois ensemble par 
petits paquets épars le long des rameaux, d'un rouge agréable, 
quelquefois blanches. 

Il n’y a point de corolle : plusieurs botanistes prennent pour 
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elle le calice qui en a l'apparence par sa forme et sa couleur, 
Son tube est cylindrique, un peu plus long que le limbe. 
Celui-ci est très-ouvert, divisé en quatre lobes ovales, un peu 
aigus. Les étamines sont courtes, insérées sur le tube du calice ; 
l'ovaire ovale oblong, surmonté par un style très-court et un 
stigmate en tête. 

Les baies sont globuleuses, de la grosseur d’un grain de gro- 
seille, d’un rouge vif à l’époque de leur maturité; elles sont 
jaunâtres quand les fleurs sont blanches. (P.) 

La racine, l'écorce, et les fruits de cet arbrisseau, sont em- 
ployés en médecine, Toutes ces païties sont inodores ; leur sa- 
veur est âcre, brülante, et, quand on les mâche, elles produi- 
sent un sentiment de chaleur intolérable dans toute l'étendue 
de la bouche et du pharynx. Ces qualités physiques du mézé- 
réon, ainsi que sa causticité, paraissent tenir d’une part à un 
principe de nature huileuse, et d’une autre part à uné résine 
qui se trouve dans l’écorce de la plupart des thymélées. _ 

Celle du bois gentil se retire, pour l’ordinaire, .du tronc et 
des grosses branches de cet arbrisseau. Lorsqu'elle est sèche, 
elle se présente dans les officines en morceaux minces, roussà- 
tres , souvent recouverts d'un épiderme d’un brun pâle. Deux 
onces de cette substance ont fourni, par l’action de l’eau, 
deux gros et demi d’extrait gommeux, et au moyen de l’alcool 
quarante huit grains de résine pure. En la traitant par ie vi- 
naigre, on en obtient un troisième extrait qui a beaucoup moins 
-d’Acreté que les deux autres. 

La chaleur âcre et brûlante que cette écorce, soit fraïche, 
soit sèche, occasione dans l’intérieur de la bouche et de la 
gorge, est quelquefois suivie d’un sentiment de torpeur ou 
d'une espèce d’insensibilité passagère de la langue, ainsi que 
Murray l’a observé sur lui-même. Appliquée sur la peau, 
elle y détermine de la douleur, de la rougeur, le soulè- 
vement de l’épiderme, et même de profondes ulcérations. Or, 
une action corrosive aussi énergique et aussi propre à inspirer 
de justes craintes sur l'administration intérieure de l’écorce du 
bois gentil, aurait peut-être dà la faire exclure de la liste 
des médicamens susceptibles d’être ingérés. Vicat parle d’un 
hydropique qui, après en avoir pris une certaine dose, fut at- 
teint d'évacuations alvines excessiyes et de vomissemens vio- 
lens, qui persistèrent avec opiniâtreté pendant six semaines , 
malgré tous les moyens employés pour les arrêter. Il pourrait 
même en résulter des inflammations mortelles. Cependant , 
donnée à petite dose et avec beaucoup de prudence, il parait 
‘qu’à l'exemple des poisons les plus redoutables, on en à ob- 
tenu quelquefois du succès, soit comme purgalif drastique, 
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soit comme’altérant. Alexis Russel paraît lavoir administrée 
avec avantage, en décoction, contre d’anciennes douleurs 
ostéocopes, et des périostoses vénériennes qui avaient résisté 
au mercure. Cullen, qu'on n’accusera pas d’une confiance 
aveugle dans les vertus des médicamens, a vu également 
la décoction de cette écorce triompher d’ulcéres syphilitiques 
rebelles, qui avaient survécu à la cessation de tous les autres 
symptômes vénériens dans le traitement mercuriel. I ne faut 
cependant pas oublier que ces sortes d’ulcères disparaissent 
souvent sans aucun remede, plus ou moins longtemps après 
que le traitement antisyphilitique a fait disparaître tous les 
autres symptômes de la maladie. 

L’écorce du mézéréon est beaucoup plus fréquemment em- 
ployée à l'extérieur qu’intérieurement. Au rapport de l'illustre 
Linné, les Suédois l’appliquent souvent sur les blessures faites 
par des serpens venimeux.et par les animaux enragés. Mais si, 
dans quelques cas rares, elle a eu l'avantage de prévenir l'ab- 
sorption du venin, ou de l’attirer au dehors au moyen de l’ir- 
rilation et de la suppuration qu’elle détermine dans les parties 
blessées, on sent qu'une pareille pratique ne doit jamais sup- 
pléer à l'application immédiate du feu , seul moyen éprouvé 
pour neutraliser le virus rabique ou en prévenir l’absorption. 
Parmi nous, cette écorce est exclusivement réservée pour l’éta- 
blissement des exutoires cutanés ;.el, sous ce rapport, on s’en 
sert avec les mêmes avantages, et de la même manière que de 
celle du daphne gnidium. ’oyez article garou. 

La racine du mézéréon a été également décorée de plusieurs 
proprictés médicales. Home, médecin anglais, l’a administrée 
avec succès à la dose de deux gros , en décoction danstrois livres 
d'eau réduites à deux livres, que le malade prenait en vingt- 
quatre heures, contre divers engorgemens squirreux, vénériens 
ct autres , et particulièrement contre les tumeurs chroniques des 
parotides, de la glande thyroïde et des testicules. Cullen en a 
également obtenu différens avantages contre diverses maladies 
de la peau. Au rapport de Pallas, les Russes l’appliquent sur 
les dents carices pour dissiper la vive douleur qu’elles occa- 
sionent. Mais il faut éviter alors d’avaler sa salive , de crainte 
des accidens auxquels l’ingestion d’une substance aussi corro= 
sive pourrait donner lieu, Toutefois cette racine entière ne mc- 
rite aucune confiance, puisqu'il est reconnu que toutes ses vertus 
résident dans l'écorce qui la recouvre, et que sa partie ligneuse 
est insipide, et complétement inerte. 

Les noms de grana gnidia, cocci gnidii , sous lesquels les 
baies du mézéréon sont désignées dans les boûtiques;, semble- 
ralent indiquer que ces fruits vénéneux étaient connus ‘des an2 
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ciens, et particulièrement en usage parmi les médecins de la 
célèbre école de Gnide. Ce sont de petites baies OValaires, de Ja 
grosseur d’un pois, dont le noyau, de nature huileuse, quoique 
d’une saveur douce au premier abord , est doué d’une extrême 
âcreté et de propriétés très-délétères. À la vérité elles servent 
d aliment aux oiseaux qui, pour la plupart, les dévorent avec 
une extrême avidité, mais elles sont funestes à l’homme et à 
presque tous les animaux. Linné rapporte que six de ces baies 
ent suffi pour donner la mort à un loup. Réduites en poudre 
très-fine, et données à un chien à la dose d’un scrupule, elles 
out fait périr cet animal, quoiqu'il en eût rejeté une partie par 
le vomissement, et, après sa mort, on a trouvé une certaine 
quantité de sang noir dans l'estomac, et des taches rouges, 
ainsi que diverses ulcérations à la surface interne de cet or- 
gane; lésions anatomiques qui se rapprochent beaucoup de 
celles que M. Orfila a observées sur les chiens auxquels il a 
fait avaler du garou pulvérisé. De nombreux et tristes exemples 
d’empoisonnemens produits par ces fruits, rapportés par Mur- 
ray, d’après divers auteurs, prouvent qu’ils ne sont pas moins 
délétères pour l'espèce humaine. Un des plus remarquables 
est celui d’un homme qui, après en avoir avalé plusieurs, 
éprouva une horrible superpurgation , de violens vomisse- 
mens, une ardeur intolérable dans l’intérieur de la bouche, 
et une soif intense, avec une fièvre aiguë qui se termina par 
la desquammation de l’épiderme. Cependant, chez des sujets 
robustes et d’une sensibilité obtuse, comme le sont les habi- 
tans des froides contrées du nord, les hommes livrés à des 
uavaux pénibles et à une vie rustique, ces fruits, à petite dose, 
‘se bornent à produire une purgation abondante, ainsi que 
Pallas l’a observé parmi les Russes, et Villars chez les vigou- 
reux habitans des montagnes du Dauphiné, qui se purgent 
souvent avec huit, dix ou vingt de ces baïes irritantes, Mais 
un médecin prudent n'aura jamais recours dans nos climats à 
un semblable purgatif. Dans le nord de l’Europe, on emploie 
ces fruits à l'extérieur sous forme d’onguent contre les ulcères 
sordides, les chancres et les cancers ; toutefois rien ne justifie 
les succès d’un semblable topique, au moins dans les affections 

‘de ce dernier genre. s 
Si l’on voulait administrer intérieurement soit lécorce, soit 
les baies du mézéréon, on pourrait les prescrire en substance, 
et sous forme pulvérulente, de vingt-cinq à trente centigram- 
mes (cinq à six grains). Plus souvent , et avec moins de danger, 
on donne l'écorce à la dose de huit grammes (deux gros) en dé- 
coction dans un kilogramme et demi d’eau réduit à un kilo- 
gramme , et l’on fait prendre ce liquide par verres dans l’es- 
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pace de vingt-quatre heures. Pour établir des exutoires sur la 
peau, on se sert d'an morceau d’écorce fraîche ou macérée 
dans l’eau, comme nous l'avons indiqué à l'article garou. 

L'écorce du bois gentil, surtout celle de la racine, sert à 
faire du papier gris, et pourrait, à l'exemple de celle de plu- 
sieurs autres thymélées, être employée à la fabrication des fils, 
des cordes , et de divers tissus. Pour se rendre intéressantes , les 
femmes russes, suivant Pallas, se frottent les joues dans le 
bain, avec les coques gnidiennes, et se procurent ainsi un gon- 
flement et une sorte de rougeur inflammatoire du visage, 
qu’elles prennent pour de la beauté. Au rapport de Murray, 
Falks a vu le même usage cosmétique établi parmi les femmes 
tartares. 


Encez, Quædam de usu çorticis mezerei exlerno ; in-40. 1981, 
susmi (c. &.), Dissertatio de mezereo. Marburgi ; in-4°. 1798. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE 236. 


( La plante est représentée de grandeur naturelle) 


A. Rameau en fleur. 

B. Rameau en fruit. 

1. Fleur entière, de grandeur naturelle. 

2. Pistil. 

3. Corolle ouverte, pour faire voir la disposition des huit étamines. 

4. Fruit dont on a enlevé une partie de la chair pour faire voir le noyae. 
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CCXXXVITI. 


MILLEFEUILLE. 


Grec. ....... . pupiœuxnor, Dioscoride. 


Le MILLEFOLIUM VULGARE ALBUM; Bauhin, IlsyaË , lib. 4, 
sect. 3. Tournefort, cl. 14, sect. 3, gen. 5, . 

ACHILLEA MILLEFOLIUM;.folis bipinnatis nudis | laciniis 
linearibus dentatis, caulibus supernè sulcalis. Linoé, 
syngénésie, polygy nie superflue. Jussieu, cl. 10, ord. 3, 
famille des corymbifères. 


Din EI 


Français...:. MILLEFEUILLE; HERBE AUX CHARPENTIERS. 
Jialien....... MILLEFOGLIE. 

Æspagnol. ....  MILENRAMA. 

Porlugais ....  MILFOLHA. 

Allemand .... SCHAAFGARDE. 

Anglais. .... MILFOIL; YARROW. 
Hollandais ... DUIZENBLAD. 

Danois ..::4..  ROELLIKE: 

Suédois. ..... ROELLEKA. 

Polonais. …... TYSIACZNIK ZIELE. 
Russe:...... TUSJATSCHALISTNIK TRAWA. 
Hongrois. .... EZER-LEVELU-FU. 


Les découpures fines et nombreuses des feuillés de cette 
plante lui ont fait donner le nom de millefeuille, et sa pré- 
tendue découverte. par Achille, celui d’achillea. On peut 
donc présumer qu’elle est connue depuis très-longtemps ; si 
toutefois il\ faut rapporter à cette espèce ce que les anciens 
en ont dit. Elle abonde dans les champs, aux lieux incultes, 
sur le bord des chemins. Ses corymbes touffus de fleurs blan- 
ches, quelquefois d’une teinte rougeâtre ou purpurine, la vi- 
gueur de sa végétation, la délicatesse de son feuillage, de- 
vraient attirer sur elle une attention qu'on lui refuse pour être 
trop commune, 2e 

Son principal caractère consiste dans des fleurs radiées. Leur 
calice est composé d’écailles imbriquées , très-serrées, inégales, 
renfermant, dans le centre, des fleurons hermaphrodites, à cinq 
divisions, et, à la circonférence , des demi-fleurons courts, fe- 
melles, fertiles, peu nombreux , terminés par trois dents; cinq 
étamines syngénèses ; un style ; deux stigmates; le réceptacle 
est plane , étroit, garni de paillettes ; les semences dépourvues 
d’aigrette, 

Les tiges de cette plante sont dures, peu rameuses, cylindri- 

Got, Livraison. b. 
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ques, cannelées, un peu velues, hautes d'un à deux pieds, 
vertes, souvent rougeûtres à leur partie inférieure, 

; Ses feuilles sont sessiles, alternes, alongées , un peu étroites, 
d'un vert gracieux, deux fois ailées; les découpures extrême- 
ment nombreuses, courtes, linéaires, très-menues et dentées. 

Les fleurs sont disposées au sommet des tiges et des rameaux 
en corymbes serrés et touffus ; les demi-fleurons peu nombreux, 
d'un blanc mat,-courts , et presque en forme de cœur renversé. 


(P.) 


Cette plante exhale une odeur très-faible, Sa tige et ses 


feuilles offrent une saveur astringente amère, et ses fleurs un 
goût ameretaromatique. Cette difference parait tenir à ce que les 
dernières recèlent une huile volatile d’une odeur fragrante très- 
pénétrante et d’une saveur chaude, qu’on en retire facilement 
par la distillation, tandis que les feuilles et la tige sont essen- 
tellement composées d’une résine et d’un principe mucilagi- 
neux styptiques et amers. Aussi ces deux qualités se retrouvent 
à un haut degré dans l’extrait aqueux de cette plante. Mais 
comme l'alcool s'empare d’une grande partie de son arôme, il 
en résulte que son extrait spiritueux , moins amer que le pré- 
cédent, exhale une odeur très-pénétrante, analogue à celle du 
camphre. 

Les propriétés. soit physiques, soit chimiques de cette co- 
rymbifère, lui assignent naturellement une place parmi les to- 
niques. Elle agit, en effet, en excitant les propriétés vitales des 
organes, et exerce une influence manifeste sur le sÿstème ner- 
veux. Aussi toutes les vertus antispasmodiques, apéritivés , em- 
ménagogues, vulnéraires , etc., dont elle a été décorée, décou- 
lent-elles de cette double manière d'agir. 

Ses succès contre les maladies nerveuses sont particulière- 
ment attestés par Stahl, et autrés auteurs qui en ont fait usage 
dans l’hypocondrie , l'hystérie et l'épilepsie. Elle a été égale- 
ment préconisée contre les hémorragies ; et surtout contre 
les hémorroïdes, la ménorrhagie et l'hémoptysie : on a même 

rétendu qu’elle avait été administrée avec avantage dans la 
phthisie pulmonaire. Chomel ne balance pas à la signaler 
comme d’une grande utilité contre les suppurations mternes 
des viscères. Si l’on en croit F. Hoffmann, son usage long- 
temps continué aurait fait cesser des douleurs produites par la 
présence d’un calcul, et les Norwégiens, au rapport de Gru- 
ner ; en font un fréquent usage dans les rhuniatismes. On à 
surtout prodigué de pompeux éloges à cette plante contre la 
leucorrhée, la cardialgie et les coliques qui suivent Ï accouche- 
ment, tandis que certains auteurs ont préconisé ses SUCCÈS contre 
la suppression des lochies et celle des règles, Des assertions 
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aussi vagues et aussi contradictoires ne peuvent qu’inspirer du 
dégoût et de la méfiance à un esprit judicieux; mais si l'on 
compare le mode d'action de cette plante avec la nature des 
maladies contre lesquelles elle a été le plus préconise, il fau- 
dra convenir que tout ce que l'on trouve à son égard dans la 
plupart des livres de matière médicale, ne peut que conduire 
à des pratiques funestes. | 

La millefeuille est manifestement tonique ; sous ce rapport 
elle pourrait être quelquefois utile dans le traitement de certaines 
affections nerveuses accompagnées de l’inertie de lestomac et 
de l'intestin , ou d’une débilité générale, comme cela a lieu or- 
dinairement dans l’hypocoñdrie, et autres névroses, chez des 
sujets lymphatiques, soumis à un mauvais régime et à une vie 
sédentaire. On peut aussi s'en servir avec avantage pour eKCI- 
ter l'écoulement des règles ou celui des lochies , lorsque leur 
suppression est due à l'incrtie de l’utérus. Ilest bien plus rare 
que dans des circonstances analogues, on puisse ladmimistrer 
avec succès contre des hémorragies passives. Toutefois si ces 
hémorragies étaient excessivement abondantes , exemptes d’ir- 
ritation, et accompagnées de débilité, on sent qu’à l'exemple 
des autres amers, la millefeuille pourrait être employée avec 
avantage. Mais qu’on vante son Ré les névroses 
en général, contre les hémorragies actives , contre la phthisie 
pulmonaire, dans les calculs, et dans l'hystérie qui est accom- 
pese d’un excès de forces, ou d’une irritabilité excessive de 

’utérus, c’est une erreur contre laquelle on ne saurait trop 
s'élever, puisque, dans de semblables circonstances, cette plante, 
comme tous les excitans, ne pourrait qu’aggraver la maladie, 
et y ajouter des accidens plus ou moins funestes. 

La millefeuille, depuis une haute antiquité, jouit surtout 
d’une grande réputation comme vulnéraire. Achille passe pour 
avoir connu en elle cette merveilleuse propriété , et d'en 
avoir fait usage pour la guérison dés blessures de ses compa- 
gnons. De nos jours, les rustiques habitans des campagnes, non 
moins crédules et tout aussi habiles que le héros grec, aggra- 
vent et retardent, pour l'ordinaire, la guérison de leurs plaies 
en y appliquant cette plante pilée; et comme, grâces aux ef- 
forts salutaires de la nature, ils guérissent malgré cette appli- 
cation intempestive, ils regardent la millefeuille comme un 
spécifique puissant. 

Pour l’usage intérieur, on emploie de préférence les sommi- 
tés de la millefeuille, et on les donne ordinairement en infu- 
sion théiforme, à la dose de cent vingt-huit grammes (quatre 
onces). L’essence de cette corymbifère est employée de cinquante 
à soixante gouttes, mais elle ne mérite aucune préférence sur 
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l’infusion. Son eau distillée est d’un usage plus fréquent, et 
fait souvent partie de diverses préparations harmaceutiques. 
Son huile volatile ne s'emploie qu'à la Are de quelques 
gouttes, Ou en faisait jadis un sirop qui, à l'exemple d’une 
toule de substances inerteset de drogues dégoûtantes , a joui de 
beaucoup de vogue, mais qui peut, sans inconvénient, être 
éliminé pour toujours de la matière médicale. 

L’achillea naxa et l'achillea atrata, remarquables par la 
délicieuse odeur aromatique qu’elles exhalent, ont des pro- 
priétés analogues à celles de la millefeuille. Elles sont surtout 
remarquables en ce que les Suisses en retirent leur genipi. Ce 
genipt, peu connu et peu usité hors de l'Helvétie, n’est pas 
encore introduit dans la matière médicale. Les habitans des 
Alpes helvétiques, au rapport de Peyrilhe, l’emploient en in- 
fusion théiforme, comme sudorifique dans la pleurésie. Ils le 
regardent même comme une panacée contre les maladies in- 
flammatoires , et autres de la poitrine. Toutefois Vicat, Tissot 
et Peyrilhe, pensent judicieusement que le genipi étant échauf- 
fant, peut nuire aux pleurétiques qui ont beaucoup de fièvre, 
et tout médecin éclairé sera de cet avis. 


LANGE (c.3.), Dissertatio de millefolio ; in-4° - Alédorfii, 1714. 
HENNINGER (3. s.), Disertatio de millefolio ; in-4°. Argentorati, 1718. . 
HOFFMANN (Fridericus ), Dissertatio de millefolio; in-4°. Haleæ, 1719. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE 237. 
| ( La plante est représentée de grandeur naturelle) 


r. Fleur entière, grossie. 7. 

2. Fleuron femelle , de la circonférence. — 
3. Fleuron hermaphrodite, du centre. 

4. Fruit. : 
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MiLLEPERTUIS. 


Grec....... dmepiuoy, Dioscoride. 


uyrenicum vuLeare; Bauhin, IliaË , lib. 7, sect. 5. 
Tournefort, el. 6, sect. 4, gen. 1. es 

HyYPERICUM PERFORATUM; floribus trigynis, caule ancipili, 
foliis obtusis pellucido-punctatis. Linné, polyadelphie 
polyandrie. Jussieu, cl. 13, ord. 8, fanulle des mille- 
perluis. 


Français. .... MILLEPERTUIS; HERBE DE SAINT-JEAN; TRESCALAN. 
Ltalien ..:..+ VPERICO; PILATRO ; PERFORATA. 
Espagnol. ... CORAZONCILLO; HIERBA DE SAN JUAN. 
Portugais, ...  MILFURANA. . 

Allemand... 3OHANNISKRAUT. 

Anglais..... PERFORATED ST.JOHN’S WORT. 
Hollandais... ST. JANS RRUID. 

Danois ...... ST. HANS URT; JORDHUMLE. 
Suédois.. ... JOHANNISOERT. 

Polonais..... DZIURAWIEC. 


Dati. No e. 


ROSSER is . SWEROROI. 
Finlandais... WERDU HEINO. 


Cette plante doit son nom yulgaire de millepertuis à un des 
caractères de ses feuilles parsemées de points transparens, Où 
plutôt de vésicules remplies d’une huile essentielle très-lim- 
pide, caractère commun à plusieurs autres plantes d’un genre 
très différent. Celui-ci se distingue par un calice à cinq divi- 
sions ; cinq pétales ; des étamines nombreuses , réunies eu trois 
ou cinq faisceaux; un ovaire supérieur à trois ou cinq styles ; 
une capsule à trois/loges polyspermes, s’ouvrant en autant de 
valves. | 

Ses racines sont dures, ligneuses, divisées en plusieurs ra- 
meaux, d’un brun jaunâtre; elles produisent plusieurs tiges 
droites, fermes, très-rameuses, glabres, hautes de deux ou 
trois pieds, cylindriques , mais garnies à chaque entrenœud de 
deux angles opposés, produits par la nervure moyenne de cha- 
que feuille. 

Les feuilles sont petites, sessiles, opposées, longues de six 
à neuf lignes, larges de deux à quatre, ovales-oblongues,, un 
peu obtuses , vertes, glabres , entières. 

. Les fleurs sont jaunes , d’une médiocre grandeur, pédicellées, 
disposées en bouquets ou en cîmes terminales sur des pédon- 
cules dichotomes, accompagnées de bractées. Les découpures 
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du calice avales-lancéolées, aiguës; les pétales bordés de pe- 
tits corps glanduleux ; l’ovaire chargé de trois styles; les cap- 
sules trigones, à trois loges ; les semences oblongues, cylin- 
driques , finement chagrinées, 

Cette pu est très-commune aux lieux incultes, dans les 
bois, le long des haies. (P.) 
L’odeur balsamique de cette plante est beaucoup plus pro- 
noncée dans les fleurs et dans les feuilles, surtout quand on les 
écrase, que dans les autres parties. Sa saveur est amère, légè- 
rement styptique, un peu salée. Elle contient beaucoup 
d'huile volatile qui ressemble à celle de térébenthine. « Les 
points transparens de ses feuilles, que l’on prend maladroite- 
ment pour des trous , selon la judicieuse remarque de Geoffroy, 
les points noirs que l’on découvre sur les bords de ses pétales, 
et les tubercules qui sont situés à la surface de ses. fruits, sont 
autant de petites vésicules remplies de cette huile essentielle, » 
À l'exemple de la plupart des plantes de la même famille, elle 
renferme en outre un suc gommo-résineux, visqueux, un peu 
amer, qui paraît être la principale source de ses propriétés 
médicales. | 
Les anciens auteurs de matière médicale, servilement copiés 
ar la plupart des modernes, ont attribué à cette plante une 
oule de vertus détersives, résolutives, vulnéraires, anthel- 
mentiques, diurétiques, emménagogues, qui ne sont jamais 
que relatives à l’état des organes, et qui toutes sont le résultat 
de l’action tonique que cette plante exerce sur l’économie ani- 
male. En vertu de cette propriété, on a préconisé, dans les 
termes les plus pompeux, ses effets salutaires contre une foule 
de maladies. Ainsi, après lui avoir prodigué de vains et 
éloges dans l’hystérie, la mélancolie, l’hypocondrie et la 
manie, on a poussé l'enthousiasme jusqu’à lui accorder la 
merveilleuse propriété de chasser les démons du corps des pos- 
sédés, comme l'indique le nom de fuga dæmonum, qui lui a 
été imposé dans des temps d’ignorance et de barbarie. Si l’on 
en croit Ettmuller, le millepertuis serait un diurétique sans 
pareil, et le simple usage de sa décoction ou de son extrait 
suffirait pour guérir radicalement, ou pour He Ee à jamais 
lischurie, l’'hématurie, la néphritique , et la formation des cal- 
culs de la vessie. Certains auteurs ont vanté son efficacité contre 
Phémoptysie, et d’autres l'ont décorée de la précieuse faculté 
de dissoudre le sang épanché et grumelé dans l'intérieur des or- 
ganes , de déterger et de cicatriser, avec une admirable facilité, 
les ulcères des reins, de la vessie, des intestins, des poumons 
ct autres viscères. On a porté l’extravagance jusqu’à lui attri- 
buer l’héroïque vertu de guérir, commé par enchantement , une 
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des maladies les plus rebelles et les plus redoutables de les- 
pèce humaine, la terrible phthisie pulmonaire, qui repousse, 
comme on sait, dans la plupart des cas, l'usage de tous les ex- 
citans. De semblables assertions , bien plus dignes du sourire de 
la pitié que d’une discussion en forme, doivent être à Jamais 
reléguées au rang des fables ; mais il n’en est pas de même de 
quelques effets secondaires, qu’on a attribués avec beaucoup 
plus de raison à cette plante excitante. Ainsi il paraît qu'on 
s’en est servi quelquefois avec avantage dans l'aménorrhée 
pour ramener l’écoulement des règles, et qu’on 1 a employée 
dans certains cas pour favoriser l'accouchement. L'on conçoit 
en effet qu’elle a pu être utile dans ces circonstances lorsque 
© les femmes étaient faibles, d’un tempérament lymphatique, et 
l'utérus dans un état d'inertie. Enfin l’analogie, qui existe 
entre l'huile de térébenthine et l'huile volatile d'hypericum, 
semble donner beaucoup de probabilité aux avantages qu’on 
assure avoir obtenu de l'emploi de cette plante contre les vers, 
et il est bien présumable que son huile volatile en aurait de 
bien plus grands. RE 

C'est toutefois comme vulnéraire que le millepertuis a joui 
d’une grande réputation. C’est sous ce rapport aussi qu'on : 
l’emploie presque exclusivement, à l'extérieur, sous forme de 
liniment, de baume, d’onguent, d’emplâtre , de décoction, etc., 
pour résoudre les épanchemens, suite des contusions , faire 
disparaître les ecchymoses , déterger les ulcères atoniques et les 
plaies baveuses, réunir, cicatriser et consolider les blessures, 
Une foule de noms célèbres, tels que ceux de Théophraste, 
Matthiole, Paracelse, Fallope, Scopoli, Paulli, Camerarius, 
Sala, Locher, Geoffroy, pourraient même être cités à l'appui 
des prétendues vertus vulnéraires de cette plante, évidemment 
exagérées. Le célèbre Baglivi lui-même a bien eu la faiblesse 
de croire qu'elle avait le pouvoir de guérir la pleurésie chro- 
nique Mais si, dans l’état actuel de la science, il n’est pas per- 
mis d'admettre ce merveillenx effet, on peut croire que ce vé- 
gétal ou ses diverses préparations ont pu être employés avec 
avantage à l’extérieur contre les rhumatismes chroniques qui 
cèdent souvent, comme on sait, aux topiques excilans. 

Quoique le millepertuis soit presque entièrement tombé en 
désuétude, on pourrait l’employer en infusion de quatre à 
huit grammes, et en substance, à la moitié de cette dose. Son 
essence, qu’on trouve encore chez quelques apothicaires, se 
donne à la dose de quatre grammes (un gros), son extrait rési- 
neux à celle de huit grammes (deux gros), et sa teinture alcoo- 
lique à douze décigrammes (un scrupule). Son huile volatile 
est rarement employée : il ne faudrait d'abord l’administrer 
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qu'à la dose de quelques gouttes. L'huile d'Aypericum, si 
mal à propos vantée contre les plaies, se prépare par la sim- 
ple infusion des fleurs de cette plante dans l’huile d'olives, 
jusqu’à ce que celle-ci acquierre une couleur rouge, On l’em- 
ploïe en onctions à la dose de seize à trente-deux grammes (de- 
mie à une once). Le millepertuis, fait partie d’une foule de 
préparations officinales entièrement discréditées, Les princi- 
pales sont : le sirop antinéphrétique, apéritif et cachectique 
de Charas, le sirop de Quercetan (Duchesne) et celui d’ar- 
moise ; la poudre de Palmarius (Paulmier) contre la rage ; la 
thériaque d’Andromaque, lemithridate , le mondificaiif d’ache ; 
les huiles d’hypericum et de scorpion composées ; l’onguent 
martiatum de Charas, l’eau vulnéraire de Penicher ; le baume 
magique, et autres produits monstrueux du charlatanisme, de 
l'ignorance et de la crédulité la plus aveugle. 

Cette plante est en usage dans la teinture pour obtenir des 
couieurs rouge et jaune, que l’on fixe à l’aide de plusieurs 
mordans sur le fil, la laine, la soie, et les tissus qu’on en pré- 
pare. 


EYsez (3. p.), Dissertatio de fug4ä dæmonum; in-4°! Erfordæ, 1714. 
WEDEL (3. W.), De hyperico, aliüs fugä dæmonum; 1enæ, 1716. 
LINNÉ ( carolus), Dissertalio-de hyperico ; in-4°, Upsalæ; 1776. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE 238. 
( La plante est représentée de grandeur naturelle 


. Bout de tige, grossie. 

. Calice, pistil et étamines. 
Etamine grossie. 

Fruit, 

- Le même, coupé horizontalement. 
Graine grossie. 
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CCXXXIX. 


Le 
MORELLE (1). + 
ne. 
É Hd 
Grec........ ovyyès, Dioscoride. 


SOLANUM (2) OFFICINARUM; Bauhin, TlivaË , lib. 5, sect. r. 
SOLANUM OFFICINARUM; aciuis nigricantibus.. Tournefort, 
cl. 2, sect. 7, gen. 1. , L 
SOLANUM NICKUM; caule inermi herbaceo, foliis ovatis 
dentato-angulatis, racemis dislichis nutantibus. Linné, 


pentandrie monogynie. Jussieu, cl. 8, ord: 7, famille 
des solanées. ? 


Latine er 


Français. ..., MORELLE; MORETTE. 

{talien. ... ... MORELLA. 

Æspagnol: .,.. ntERBA mora. 

Portugais. ... HERVA mouRA. 
Allemand... SCHWARZER NACHTSCHATTEN. 
Anglais. ..... BLACK NIGHTSHADE. 
Hollandais . .. swARTE NAcrscHAn&. 
Danoïs....... NATSKYGGE; SVINEURT. 
S'uédois.. ....… HANSLETCRÆS. 
Polonais. .... psinrr ZELE. 
Arabe.......  ENABEDDIS. 


J'ai exposé le caractère du genre morelle (solanum) à l’ar- 
ticle douce-amère , qui en fait partie. 

L'espèce, dont il est ici question, est une des 
nes : on la rencontre partout dans les champs, les 
sur le bord des chemins ; elle se plaît de préfé 
lieux cultivés. 

Sa tige est anguleuse, glabre, haute d’un pied et demi, her- 
bacce, divisée en rameaux alongés , très-étalés, garnis de 
feuilles quelquefois solitaires, plus souvent géminées, pétio- 
lées , alternes, vertes, molles, ovalés, aiguës, un peu dentées 
ou anguleuses à leurs bords. 

Les fleurs sont latérales , 
ples et pendantes, Leur ca 


plus commu- 
lieux incultes, 
rence dans les 


disposées en petites ombelles sim- 
lice est divisé en cinq découpures 


(1) Aïnsi nommée À cause de son frui 


trouve dans le morus des Latins, dans le moro des Espagnols et des Portugais 
dans le mor des Allemands, dans le moor des Anglais, et dans le maure Ge 
Francais, qui ont aussi Moreau, Morel, Morin , etc., etc. 

(2) De solari, consoler , calmer, à causé de sa vert calmante. L 
porte cette plante, en allemand, en anglais 
lie ombre de nuit, ce qui indique une 


t noir. Le radical celtique r0r se re 


4 e nom que 
en hollandais et en danois, sigai- 
propriété somnifère. 

62°, Livraison. ” d. 


( 34) 
droites, ovales, aiguës, persistantes : la corolle blanche , assez 
petite, ouverte, à cinq segmens aigus, souvent rabattus en de- 
hors : les étamines de la longueur du style. 

Le fruit est une petite baie noire , luisante , sphérique, de la 
rosseur d'un grain de cassis. | 

11 existe de cette plante plusieurs variétés dont quelques au- 
teurs ont fait autant d'espèces, les unes à feuilles pubescentes, 
d’autres à fruits jaunâtres. (P.) 

La morelle exhale une odeur légèrement fétide, comme 
narcotique, et offre une saveur fade et herbacée. Les chimistes 
ne se sont pas spécialement occupés de son analyse. Il serait ce- 
pendant très-curieux de rechercher jusqu’à quel point ses ma- 
tériaux immédiats se rapprochent ou différent de ceux des au- 
tres solanées, et de savoir surtout si ses propriétés actives sont 
dues à la présence de la matière amère, nauséabonde, soluble 
dans l'alcool et fournissant de l’ammoniaque par sa décompo- 
sition au feu, que M. Vauquelin a particulièrement rencon- 
trée dans la belladone. 

Quoique la morelle ait été placée par les anciens botanistes 
dans la classe des plantes oléracées, il paraît hors de doute 
qu'elle possède une propriété narcotique, source des vertus 
sédatives, anodines, parégoriques , hypnotiques, répercussives, 
qu’on s'accorde généralement à lui accorder. Des observations 
multipliées semblent prouver, en effet, qu’à petite dose, elle 
a été intérieurement administrée avec succès pour amortir ou 
faire cesser la sensation de la dou'eur dans la cardialgie, les 
tranchées, et dans une foule d’affections locales plus ou moins 
douloureuses, comme les brûlures profondes ou très-étendues, 
les dartres rongeantes, la gale invétérée. C'est en opérant aussi 
une action sédative sur l'appareil urinaire , en proie à une irri- 
tation quelconque, qu’elle a dans quelques cas provoqué la sé- 
crétion de l'urine, et fait cesser l’ischurie, la strangurie et des 
douleurs néphrétiques. C’est en agissant de la même manière, 
soit sur l'appareil exhalant cutané, soit sur les organes sous 
l'influence sympathique desquels la peau se trouve placée, 
qu’elle a paru, dans certaines circonstances favoriser ou pro- 
voquer la transpiration insensible. 

Toutefois on n’administre en quelque sorte cette solance 
qu’à l’extérieur. Comme calmante ou sédative, on l'applique, 

| soit en fomentation, soit en bain, soit en cataplasme, sur les 
furonctes, les panaris, les phlegmons très-douloureux; on en 
fait un fréquent usage dans le pausement des chaucres véné- 
riens, des cancers, et des ulcérations des mamelles accom- 

agnées de douleurs. M. Alibert a surtout retiré de très-grands 
avantages de l'application de cette plante sur les dartres vives 










(35) 
et rongeantes. On l’applique avec 
les brûlures et sur les hémor , pour calmer l’excessive 
douleur qui les accompagne, et sur les partie 
prévenir la douleur et l’iutlammation. 

Une foule de faits rapportés par desauteurs 
semble prouver cependant que la morelle est douce d’une 
action très-délétère, et réclame par conséquent beaucoup de 
circonspection,sur son administration intérieure. Boccone a 
reconnu que ses émanations produisent le sommeil; Haller 
rapporte que ses bates ont donné la mort à des poules. Wepfer 
parle de trois enfans chez qui les fruits de cette solanée ont 
occäsioné le délire, la cardialgie, et la distorsion des membres. 
Un état de torpeur, le coma, et une violente douleur épigas- 
trique avec fièvre, ont été observés par M. Alibert chez ur 
enfant de huit ans qui avait avalé des mêmes fruits. On trouve 
dans Bucker, l’histoire de l'empoisonnement d’une mère et de 
ses quatre enfans, par cette plante entière imprudemment 
mangée dans un repas. [1 est désespérant pour ceux qui re- 
cherchent la vérité, d’avoir à opposer à ces faits, en apparence 
très-authentiques , dés observations et des expériences non. 
moins positives, qui Lendent à représenter la morélle comme 
dépouillée de toute espèce de qualités narcotiques et délétères. 
Ainsi Spielmann a avalé en infusion quinze grains de cette 
plante sèche, sans en éprouver aucun effet. Il a vu donner à un 
épileptique jusqu’à deux gros de son extfait, sans qu'il'en soit 
résulté le moindre phénomène sensible, M. Dunal a fait avaler 
à des chiens, à des cabiais et à des coqs, depuis trente jusqu’à 
cent baies de solanum nigrum , sans que ces animaux en aient 
éprouvé la moindre incommodité; il en a mangé lui-même à 
plusieurs reprises de grandes quantités, et jamais il n’en 
a éprouvé le plus léger inconvénient, Toutefois les dernières 
expériences de M.Orfila, d’après lesquelles l'extrait de morelle 
donné à des chiens à la dose dé six à huit gros, a fait périi des 
animaux au bout de quarante-huit heures, concourent avec les 
phénomènes pathologiques que nous avons indiqués plus haut 
à prouver que cette plante recèle bien évidemmentun principe 
vénéneux , qui, lorsqu'il est pris en assez grande quantité, dc- 
truit manifestement la sensibilité et Ja contractilité, 11 serait 
curieux de déterminer, pär des expériences comparatives, ei 
l’âge de la plante, et le sol sur lequel elle végète, n’influcnt 
pas sur la nature de ses propriétés; et si ses baies sont inertes 
où vénéneuses , selon l’époque plus où moins avancée de leur 
maturite, 

En substance, on peut administrer la morelle sèche et pulvéri- 
ste : On commence par cinq ou dix centigrammes (un ou deux 


non moins d'avantage sur 
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grains ); et or en augmenLe su ssivement Ja dose. On peut éga- 

ini la quantité de soixante-quatre 
un kilogramme d’eau. Son suc, exprimé et purifié, 
puis trente-deux jusqu’à cent vingt-huit grammes, ct 
son extrait à la dose de deux ou quatre grammes. La quantité, 
asage dans les applications locales, varie selon 
l'intensité du mal et l’étendue de là partie affectée. On l'em- 
ploie alors en décoction, en bain, en cataplasmes. 

A l'exemple des anciens qui avaient placé la morelle au 
rang des plantes culinaires, et qui s’en servaient comme ali- 
ment, les Indiens la mangent diversement préparée, à la ma- 
nière des plantes potagères. Dans certaines contrées de France, 
on mange également ses jeunes pousses, soit en salade, soit en 


marinade. 









EXPLICATION DE LA PLANCHE 339. 


(La plante est représentée de grandeur naturelle) 


1. Fruits mürs. 

2. Calice et pistil. 

3. Corolle ouverte , afin de faire voir l'insertion des cinq étamines. 
4. Étamine grossie, à loges perforées au sommet. 

5. Fruit coupé horizontalement, grossi. 

G. Graine de grosseur naturelle. 


7. La même, grossie. 


Obs. Cette plante, très-commune à Saint-Domingue, se nomme, en 
ciéole, laman ; on y fait, avec les feuilles ; d’excellent calalon (manière d’épi- 
natds),. dont j’ai souvent mangé avec piaisir, Sans Jainals M en être senti incom- 
modé, Plusieurs créoles de ma connalsSance habitant Paris, reconnaissant dans 
hotre morelle noire lé laman de leur pays, en font usage ; invité par l’un d'eux à 
en manger, je l'ai fait, mais uon sans quelque répugnance. T.) 
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MOUSSE DE CORSE 
a ll 


CCXL. 
MOUSSE DE CORSE. 


FUCUS HELMINTHOCORTON ; fronde filiformi ramosé cese 
pitosé corne, ramis acutis ad apicem subarticulatis , 
Latourette, — Linné, cryptogamie, ordre des algues. 
Jussieu ; dl. x, ord. 2, famille des algues. 


Datinsé. ia 





Français. ...:. :MOUSSE DE CORSE; MOUSSE DE MER; CORALLINE. 
Tialien....:.:. CORELLINA. 

Espagnol......  CORALINA. 

Portugais ..... CORALINA. 

Allemand ..... MEERMOOS; WURMMO0S. 

Anglais .......  SEA-WRECR. 

Hollandais . ... ZEE-M08. 

Danois. ......  SOEMUSS. 


Il n’est point de nom plus mal employé que celui-ci, ap- 
pliqué à une plante qui n’a aucune sorte de rapports avec les 
mousses, si ce n’est par la finesse de ses ramifications. Elle 
appartient à l’immense famille des plantes marines. Linné l’a 
placée parmi les fucus (varec); d’autres en ont fait une con- 
ferve, un ceramium. M. Lamouroux, dans son intéressant 
mémoire sur les plantes marines, qu'il nomme thalassio- 
phytes , la rapporte à son genre gigartina. Elle croît en touffes 
très-serrées sur les bords de la Méditerranée, principalement à 
l’île de Corse. On la confond aisément dans le commerce avec 
beaucoup d’autres espèces, et même avec des corallines parmi 
lesquelles elle se trouve mélangée, et difficile à distinguer, 
lorsqu'on n’a point une connaissance parfaite de ses carac- 
tères. P 

Elle à pour base une petite callosité épaisse et dure. Il s’en 
élève plusieurs tiges grêles, cylindriques, presque capillaires, 
longues d’un à deux pouces au plus, entremélées les unes dans 
_les autres, d’une consistance cornée, d’un jaune pâle, quel- 

quefois d’un gris rougeâtre ou un peu violet : elles se divisent 
en trois ou quatre rameaux redressés, simples, alternes, pres- 
que sétacés ; quelquefois aussi elles se ramifient en une dichoto- 
mie irrégulière , finement aiguë au sommet. On a cru y distin- 
guer avec la loupe, vers le sommet des branches, quelques. 
articulations peu sensibles, semblables à celles des .conferves. 
Roth affirme que sa fructification consiste dans de petits tuber- 
cules sessiles , latéraux, hémisphériques. J'ai examiné un grand 
nombre d'individus de cette plante; j'avoue que je n'ai jamais 


63°, Livraison. a. 
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(38) 
pi y découvrir ni articulations, mi fractification, dont ce- 
pendant je ne veux pas nier l'existence. (P.) 

Cette plante exhale une odeur de marine désagréable, 
et offre une saveur salée, On ne sait pas encore si, à l’exem- 
ple de la plupart des varecs, elle renferme de l’iode et des 
alcalis : mais d’après les recherches chimiques de M. Bou- 
vier, il est évident qu'elle contient plusieurs sels à base 
de soude, de chaux ét de magnésie, et notamment des carbo- 
natcs, des sulfates et des chlorates. Ce qui caractérise surtout 
ce fucus, c’est une grande quantité de mucilage ‘gélatineux 
soluble dans l'eau, de manière que sa décoction aqueuse, con- 
venablement évaporée, fournit une gelée fauve, qui a toutés 
les qualités physiques, et jouit de toutes les propriétés de la 
mousse de Corse elle-même. ; 

Toutefois la substance, qui est répandue dans le commerce, 
et que l’on conserve dans les officines sous les noms de mousse 
de Corse, mousse de mer, est loin de présenter le fucus hel- 
minthocorton dans l'état de pureté. M. Decandolle a fait voir 
qu'elle renferme à peine un tiers de son-poids de cette plante, 
et que le reste est dû à plusieurs espèces de fistulaire, de ce- 
ramiun, d'ulva, de coralline , etc. , à des débris de coquilles, 
et à divers autres corps étrangers, que les pécheurs enlèvent 
avec elle sur les rochers, et dont il est très-difficile de la sépa- 
rer, On n’a point encore positivement déterminé par l’expé- 
rience , sices différentes espèces de plantes ont des propriétés 
analogues à celles de la mousse de Corse : mais on serait tenté 
de croire que les diverses proportions dans lesquelles elles se 
trouvent mêlées à ce fucus, sont souvent la cause de la diffé- 
rence de ses effets. 

Le fucus helminthocorton paraît avoir été employé contre 
les vers, depuis un temps immémorial , par les habitans de la 
Corse. Lorsque cette île fut réunie à la France en 1975, les 
officiers de santé de l'hôpital militaire d’Ajaccio, ayant cons- 
taté par des expériences directes les vertns anthelmentiques at- 
tribuées à ce végétal par les indigènes, firent connaître ce médi- 
cament en France, où son usage devint bientôt général, et 
d'où il s’est peu à peu étendu au reste de l'Europe. Diverses 
observations faites depuis cette époque, soit en France, soiten 
Allemagne, attestent en eflet que cette mousse a éte employée 
avec avantage contre les vers intestinaux de diverses espèces. 

. On cite des exemples d’ascarides, et même de tœnias expulsés 
par son moyen. Mais c’est surtout contre les lombrics qu’elle 
paraît avoir le plus d'efficacité. On s’accorde même à Ja regar- 
der, dans ce cas, csmme un vermifuge d'autant plus avanta- 
geux, qu’on peut l’administrér avec le mème succès dans 


(59 ) 

les affections vermincuses simples, et dans celles qui sont 
compliquées de différentes-maladies consécutives où sympa- 
thiques. D'ailleurs un excès de dose ne peut avoir aucun dan- 
ger, et elle n’est point, à beaucoup près, aussi désagréable à 
prendre que beaucoup d’autres anthelmentiques. 4 

On l’administre en poudre à la dose d’un gramme (dix-huit 
grains) aux enfans audessous de sept ans, et de deux à six 
grammes (un demi-gros à un gros et demi) à ceux qui ont passé 
cet âge. Cette poudre peut être donnée en suspension dans de 
l'eau sucrée, du lait, du vin, ou une émulsion. Les enfaus la 
prennent plus facilement étendue sur du pain avec du beurre, 
des confitures ou du miel. On l’incorpore dans des gâteaux, 
des biscuits et des dragées , dont l’usage est très-commode pour 
ces derniers; on l’administre aussi, soit en infusion, soit en 
décoction, à la dose de seize grammes (une demi-onee) dans 
quotre-vingt-douze granimes (six onces) d’eau. On en fait un 
sirop en évaporant son infusion jusqu’à consistance convenable, 
après y avoir ajouté une quantité double de sucre blanc pul- 
vérisé. La gelée de mousse de Corse se prépare en faisant cuire 
cette plante dans dix ou vingt parties d’eau, jusqu'à réduc- 
ton au cinquième. Alors on passe la liqueur à travers un 
linge, on y ajoute une quantité de sucre, égale à celle du vé- 
gétal , et on laisse refroidir. Pour obtenir de cette dernière pré- 
paration l'effet désiré , il faut en général en continuer l'usage 
pendant plusieurs jours. 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE 240. 


( La plante est représentée de grandeur naturelle ) 


1. Rameau grossi, pour faire voir les nodosités, 
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MOUTARDE. 


GC 
MOUTARDE (1). 


Grec... iVNTI, CHATI, VATEIR , VATU. 


sunAPI RAp1 Fo210; Bauhin, IlsvaË , lib. 3, sect. 1. Tour= 
nefort , cl. 5, sect. 4, gen. 9.  : PTT 
Lalin........4 sinapis nIGRA; siliquis glabris apice tetragonis. Linné, 
» “4 tétradynamie siliqueuse. Jussieu, cl. 13, ord. 5, famille 
des crucifères. 


Francais..... MOUTARDE; SÉNEVÉ. 
Jtalien......, SENAPA; MOSTARDA. 
ÆEspagnol..... MosTAZzA. 
Portugais ....' MOSTARDEIRA; MOSTARDA. 
Allemand... SENF. ü 
Anglais... ... MUSTARD. 
. Hollandais... mosrenr. 
- Danois...... SENEr. 

Suédois. ..... SENAP. 
= Polonais..... GoRCczYKA. 

Russe". ..:.." GonTSCHIZA. 


La moutarde est une plante rustique, connue depuis long- 
temps, qu’on rencontre très-fréquemment dans les sols arides 
et pierreux. Le genre auquel elle appartient est très-voisin de 
celui des sisymbres, des radis et des choux : il s’en distingue 
par un calice à quatre folioles très-ouvertes, caduques; par 
quatre pétales en croix, à onglets droits; six étamines tétrady- 
_names ; le réceptacle muni de quatre glandes placées entre les 
étamines; un style; une silique termince ordinairement par 
une languette saillante. M. Decandolle rapporte aux sisymbres 
toutes les espèces dont les fruits ne sont point terminés par une 
languette. 

L'espèce, dont il est ici question sous le nom de moutarde 
noire, se reconnait entre plusieurs autres qui en approchent, à 
ses siliques glabres, tétragones , serrées contre la tige, à lan- 
guette tres-courte, 

Ses racines sont un peu épaisses, blanchâtres , presque droites, 
garnies de beaucoup de filamens capillaires : elles produisent 
une tige droite, un peu velue, cylindrique, très-rameuse, 
haute de deux ou trois pieds. 

Ses feuilles sont alternes, pétiolées, un peu charnues , assez 
semblables à celles de la rave, laciniées ou pinnatifides , pres- 
que glabres ; les lobes obtus , inégalement dentés. 

Les fleurs sont jaunes, petites, disposées en longues grappes 


(1) De mustum ardens. 


63°, Livraison b. 
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droites, terminales ; les pédicelles courts , rapprochés des tiges ; 
les siliques glabres, courtes, ridées ; à quatre angles; une côte 
épaisse à chacun de leurs angles; une languette très-courte, 
obtuse ; les semences brunes, globuleuses, comprimées. 

Presque dans les mêmes lieux etdans des champs cultivés, 
-on trouve la moutarde blanche (sinapis alba, L.), dist nguée 
par ses siliques hispides terminées par une languette très-longue. 
‘Une autre espèce, très-commune le long des chemins , dans les 
terres labourées , connue sous le nom de moutarde des champs 
(sinapis arvensis) , se reconnait à ses siliques très-longues , par- 
faitement glabres, presque horizontales ; toruleuses , à plusieurs 
angles, surmontées d’une longue languette un peu: courbée en 
faucille. : (P.) 

Les semences defcette crucifère répandent, lorsqu'on les 
écrase, une odeur légèrement piquante; quand on les mâche, 
leur saveur atière, chaude, et d’une àcreté fugace, se répand 
instantanément dans l’intérieur de la bouche et du‘pharynx. 
On en retire une ceitaine quantité d’huile volatile , d’une 
odeur forte et très-âcre , qui présente, à un haut degré, l'odeur 
et la saveur des plantes de ia famille des crucifères, et qui 
passe en partie dans Veau distillée. Elles fourmissent aussi par 
expression beaucoup d'huile douce, et le résidu forme une 
sorte de pâte qui a toute l'âcreté et l’amertume des semences. 

Appliquées sur Ja peau, elles y déterminent de la douleur, 
du gonfiement; de la rougeur, et-si leur application se pro- 
longe , ilen résulte le soulèvement de Pépiderme , et l’exhala- 
tion d’une certaine quantité de sérosité: Quand on les mâché, 
elles stimulent les-glandes buccales et parotides, excitent la 
sécrétion de’ la salive, et déterminent Sympathiquement une 
vive ivritation passagère sur la membrane pituitaire, et même 
sur la glande lacrymale. Adimin strées intérieurement , l'exci- 
tation qu'elles operent sur le système nerveux et sur les appa- 
reils de la vie organique, donne lieu à plusieurs éffets secon- 
daires. Ainsi elles” font éprouver un sentiment de clialeur 
agréable daus l'estomac, elles augmentent l'action de cet or- 
gane, excitent' Pappétit,- et “accelèrent” la digestion.” Elles 
agissent quelquefois sur lecœur ; et accélèrent la circulation ; 
d'autres fois elles stimulent les reins; etprovoquent la sécré- 
tion des urines; dans certains cas, leur effet se fait sentir au 
système cutané, et la transpiration augmente ; Où bien à Pap- 
pareil respiratoire, et l'exhalation pulmonaire atnst'que l'ex- 
pectoration deviennent plus abondantes. Lorsqu'on en SEA 
l'usage pendant un certain temps, leur action stümu ante se 


- ; ; d ton elles OT snté 
fait sentir à toute l'économie, et c est ainsi ŒA elles ont mérite 
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le titre d'antiscorbatiques, à l’exémple de la plupart des plantes 

Ja même famille. e 
| Ra tt d'agir déssemences de moutarde les rend évidem- 
ment utiles dans les maladiés aecompagnées de débilité € dans 
tous les cas où la médication toñique estnécessaire. Ainsi onena 
fait usage dans l'anoréxie, l'hypocondiie et Ja chlorose, Elles 
‘ont été administrées contre certaines fièvres intermiltentes. On 
Yoit même dans Dioscoride que leur usage contre ces affections 
était connu des anciens; et Agrœus, au rapport de Bergius, 
les administrait entières à la dose de quatre où cinq cuillerées 
par jour pendant l'apyrexie, On les a également employces 
dans le scorbut, et, daus,ce cas, Ray qui les administrait en in- 
füsion dans le vin, a vu des ulcères infects de la bouche, et 
autres symptômes de cette affection, disparaitre par ce seul 
moyen. Quelques auteurs les recommandent contre la paralysie. 
‘On cite même des faits qui tendent à faire croire qu'elles ont 
fait disparaître l’hydropisie ascite. Mais si ces semences peu- 
‘vent être utilés dans les maladies atoniques, chez des su els 
lymphatiques , flasques ct décolorés, on 5e gardera bien d’ad- 
ministrer une substance aussi stimulante , aux sujets secs, ner- 
xeux ; Lrès-irritables ; dans les cas.où il ÿ a un état fébrile, une 
jrritation générale, une sorte de pléthore, une inflammation 
locale, ou une disposition imminente aux congestions sangui- 
nes. C’est ainsi que la moutarde, mal à propos administrée 
dans une fièvre intermittente chez un sujet robuste et plétho- 
rique, a changé, au rapport de Van Swicten, cette légère 
affection en une fièvre ardente mortelle, 

De nos jours on n’emploie ces semences qu’à l'extérieur, 
sous forme de cataplasmes, et sous le nom de Sinapismes , 
qu'on applique sur différentes parties du corps pour irriter Ja 
peau ; soit qu'on veuille opérer une excitation générale comme 
dans la paralysie et les affections comateuses; soit qu'il faille 
opérer une dérivation salutaire, comme cela se pratique Jour- 
nellement dans la répercussion de la goutte, des rhumatismes, 
des daitres, etc. ; soit enfin pour appeler à la surface du corps 
une inflammation aiguë ou chronique, ou toute autre ierita- 
tion des viscères. Dans ces différens cas, et dans beaucoup 
d'eutres , la graine de moutarde est un des plus ‘puissans 
moyens de la thérapeutique, et chaque jour les praticiens ha- 
biles en obtiennent les plus grands avantages. 

Ces semences ont été administrées intérieurement à la dose 
de deux, trois, et jusqu’à cinq cuillerées par jour, soiten subs- 
tance, soit en infusion dans l’eau ou dans le vin. Leur huile vo- 
latile se donne par goutte ; leur eau distillée et leur extrait ne 
sont pas employés, et ne méritent guère de l'être. Les sinapis- 
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mes qu'on en prépare se composent avec une quantité déter- 
minée de ces semences pulvérisées, mélées à de la pâte fer-" 
mentée ou de la mie de pain et du vinaigre; on leur donne la 
consistance d’une pâte molle et la forme d’un cataplasme. 

Ces semences pulvérisées, et mêlées à une certaine quantité 
de moût de vin à demi-épaissi, ou à un peu de farine et de: 
vinaigre, forment, à l’aide d’une trituration convenable, une 
sorte de pâte liquide brune, et piquante, très-connue sous le 
nom de moutarde. Cette substance, qui est uu des condimens 
les plus universellement répandus parmi nous, se sert sur 
toutes les tables, et s'associe avec avantage aux viandes blan- 
ches et glutineuses , et à toutes les substances fades. Elle con- 
vient surtout dans les temps froids et humides, aux sujets fai- 
bles et apathiques , à ceux qui mènent une vie sédentaire, qui 
digèrent mal, ou qui vivent d’alimens grossiers et réfractaires 
à l’action des organes. Mais elle n’est d'aucune utilité, elle 
peut même être nuisible aux hommes robustes, dont l'estomac 
est plein d'énergie , aux sujets pléthoriques , et aux jeunes gens 
secs, nerveux, et d’une excessive susceptibilité. 






BOURDIER DE L'AMOULIÈRE, An salubre condimentum sinapi ? in-4o.M 
Parisiis, 1743. | 


. . . . #* 
HOoRR , De semine sinapi; in-4o. Tubingæ , 1780. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE 54. 


( La plante est représentée de grandeur naturelle ) 


x. Fleur entière, grossie. 

2. Calice, pistil et étamines, à la base desquels on aperçoit quaire 
glandes. j 

Pétale. 

Pistil. 


. Fruit ou silique de grandeur naturelle. 
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Le même, dont un des battans est ouvert afin de faire voir la disposi- 
tion des graines. 
7. Graine isolée, grossie. 
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MUSCADIER. : e 






Grec........ x&puoy paupsolinov; LOYOXMpUOY ; K&PUOY ApHUATIXOV. 


NUX MoscHATA; fructu rotundo, Baubin, TivaË, lib 17, 
sect. 3. 
atin......:.4 MYRISTICA AROMATICA; Swartz. 
: MYRISTICA MOSCHATA ; Thunberg. 
MYRISTICA OXFICINALIS. 


Francais ..... MUSCADIER; MUSGADÉ. 

Italien. ...... MOSCATERO; NOCE MOSCADA. 

Espagnol. .... MOSCADERO; NUEZ DE ESPECIA. 

Portugais .... MOSCADEIRO; NOZ MOSCADA. 

Allemand .... MUSKATNUSSBAUM; MUSKATNUSS. 

Anglais .. ..:. NUTMEC. 

Hollandais...  NOOTEN-MOSKAATBOOM ; NOOTEN-MOSKAAT. 
Danois ...... MUSKADNOEDTREE ; MUSKADNOED. 
Suédois...... MUSKOT-TRÆ; MUSKOT. 


Plusieurs auteurs ont cru pouvoir rapporter le fruit du 
muscadier au comacum de Théophraste. On peut voir, dans 
un mémoire de M. Délamarck-sur cet arbre, précieux, inséré 
dans les Mémoires de l’Académie des sciences, année 1788, 
et dans l’Encycl. méth., combien cette opinion est peu pro- 
bable. Les Arabes eurent les premiers connaissance de la mus- 
cade. Il en est question dans Avicenne (lib. 2, cap. 503, 
pag 358) sous le nom de j'ansiban ou noix de banda. C’est le 
jusbague de Sérapion, le moscharion des Grecs modernes. 

Longtemps le fruit du muscadier fut seul connu. Linné lui- 
même n'eut qu'une connaissance très-imparfaite des fleurs de 
cet arbre, dont les caractères ne furent bien déterminés qu'à 
l’époque où M. Delamarck publia le mémoire cité plus haut 
et dont M. Céré, directeur du Jardin du Roi, à Pile de 
France, lui avait fourni les matériaux, en lui faisant passer 
des branches de muscadier en fleurs et en fruits avec des ob- 
Servations relatives ; d’où il suit que le muscadier offre, pour 
caractère essentiel, des fleurs dioïques; un calice d’une seule 
pièce, en grelot, divisé en trois lobes à son sommet; point de 
corolle ; Six à douze étamines très-ordinairement monadelphes, 
insérées sur le réceptacle : dans les fleurs femelles, un ovaire 
supérieur, surmonté de deux stigmates sessiles ; une baie dru- 
Pacte, monosperme; un brou charnu à deux valves, une 
coque couverte d’une membrane en réseau, ou laciniée. 

" Cet arbre est d’un aspect très-agréable, orné d’une belle 
63°. Livraison. 
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cime arrondie, fort touffue, d’un feuillage élégant. IL s'élève 
à la hauteur de trente pieds et plus : ses branches sont dispo- 
sées quatre ou cinq ensemble en verticilles distans entre eux de 
deux ou trois pieds : les rameaux grèles, alternes, très- 
‘ nombreux. | 
Les feuilles sont alternes,, simples, pétielées, ovales-lancéo- 1 
lées, très-entières, lisses, et d'an beau vert en dessus, d’un 
vert blanchâtre en dessous, un peu variables dans leur forme 
et leur grandeur, longues de deux à six pouces, larges d’un à 
trois pouces. 4 1 

Les fleurs sont petites, jaunâtres, axillaires, pendantes sur 
leurs pédoncules, disposées en petits corymbes peu garnis; les 
fleurs femelles un peu plus couftes, moins nombreuses que les 
mâles. +5 

Le fruit estune baie drupacée, revêtue extérieurement d’une 
écorce ou d’un brou, d’environ six lignes d'épaisseur, charnu, 
filandreux et blanchâtre en dedans, sous lequel se trouve une 
enveloppe moyenné, que l'on nomme macis , d'un rouge écar- 
latte, mince, transparente, cartilagineuse, laciniée, comme 
réticulaire , qui jaunit en vieillissant : enfin une troisième en- 
veloppe immédiate de la semence, sous la forme d’une coque 
dure, mince, brune ou noirâtre, fragile dans son état de desz 
siccation. La semence ou l’amande, connue sous le nom de 
muscade , est ovale-oblongue, un peu arrondie, couverte d’une 
peau roussàtre, blanchâtre, et piquetée de points rouges au 
Sommet : la chair est blanche, huileuse, très-odorante. 

(B.) 

Le suc rougeÂtre, àcre ct visqueux, qui découle par incision 
de l’écorce du muscadier, n’est point employé en médecine. 
Mais, sous les noms de macis et de noix muscade , on faitun 
grand usage de l’ariile et du noyau de son fruit. La noix mus- 
cade est de la grosseur d’un petit œuf de pigeon, d’une forme: 
arrondie, et d’un brun fauve : sa‘surface cassante et de consis-: 
tance ligneuse , est parsemée de sillons irréguliers. Intérieure- 
® ment elle offre une substance grisätre veinée de brun, friable® 
et huileuse comme le cacao. Le macis, sorte de tunique mem 
braneuse et comme frangee, qui enveloppe immédiatement le: 
noyau , est rougeâtre dans l’état frais , d’un jaune safrane après: 
la dessiccation , d une consistance cartilagineuse, visqueuse €Lk 
un peu huileuse. Ces deux parties exhalent une odeur fragrante 
très-agréable; leur saveur est chaude, aromatique, un peut 
grasse ; Ces qualités sont cependant plus prononcees dans ler 
macis que dans ja noix muscade. ie premier $€ ramollit dans: 
la bouche sans s’y dissoudre; la substance de la seconde se? 
dissout entièrement dans la salive quand on la mâche. Par 





| 
| 
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l’éballition dans l’eau, et même par la simple expression, on 
eu retire une grande quantité d'huile grasse, qui acquiert, en 
vieillissant, la consistance du suif, Au‘moyen de la disüllation 
dans l’eau ou dans l'alcool, on en obtient en outre une huile 
volatile très fragrante et âcre, de couleur jaunâtre, dans laë 
quelle on distingue une partie plus fluide, el une partie qui a 
beaucoup de tendance à former de petites particules solides, 

analogues au camphre, quoique de toute autre nature. 
Les qualités physiques du macis et de la noix muscade > in- 
diquent, dans ces deux substances, des propriétés médicales, 
analogues à celles des autres aromates , auxquels elles sont 
souvent préférées comme plus agréables au goût et à l'odorat. 
Elles exercent une action très-énergique sur l'estomac, l’in- 
testin, et la plupart des appareils de la vie organique, ce qui 
leur a mérité les titres de toniques, stimulanies, cordiales, 
stomachiques, emménasogues, etc, etc. Elles paraissent exer- 
cer en out:e une puissante influence sur le système nerveux. À 
raison de ces différens eflets, on les a employées dans l’ano- 
rexie et l'inappétence, pour donner de l'appétit, et activer la 
digestion ; dans la chlorose, la goutte atonique et l’hypocon- 
driepour favoriser les sécrétions, et pour combattre l'état detor- 
peur de l'appareil digestif qui les accompagne si souvent. On s’en 
ést servi quelquefois avec succès contre le vomissement spas- 
modique, et contre certains flux de ventre, qui tenaient pro- 
bablement au désordre de la contractilité organique sensible 
de l'intestin. Mais je pense qu’on peut douter de son efficacité 
contre la dysenterie. On les a administrées, soit intérieurement, 
soit à l’extérieur, en onctions et en fumigations contre la pa- 
ralysice. On en a même recommandé l'usage en masticatoire 
dans la paralysie des muscles de la déglutition, Hoffmann en 
conseille l'emploi dans la toux qui survient pendant lagrossesse. 
Cependant il est beaucoup de femmes dans cet état auxquelles 
la noix muscade et ses produits seraient certainement très- 
nuisibles, Hoffmann et Cullen paraissent avoir employé cette 
substance aromatique avec ssuccès contre les fièvres intermit- 
tentes, mais ils l’associaient , dans ces affections , avec l’alun ; 
or à laquelle de ces deux substances doit-on attribuer l’hon- 
ncur de la guérison? En général, on ne peut point révoquer 
en doute les avantages, soit de la noix muscade, soit du macis, 
dans les maladies primitivement atoniques : cependant, à grande 
dose, ces substances, et leurs différens produits, sont suscepti- 
les d'occasioner des tremblemens, le délire, un état coma- 
teux, et même l’apoplexie, ainsi que l’attestent Bontius, 
Lobel, et autres observateurs, Ettmuller a vu l’administration 
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de la noix muscade produire une immobilité absolue, et une 
sorte de stupeur passagère, 

Ces deux produits du muscadier peuvent être administrés en 
substance depuis treize décigrammes (un scrupule) jusqu’à 
quatre grammes (un gros). On peut aussi les administrer en 
infusion dans l’eau ou dans le vin. Leur huile volatile ne se 
donne qu’à la dose de quelques gouttes. La noix muscade a 
été employée en fumigations. On l’administre aussi en onc- 
tions après lavoir incorporée dans une huile grasse. Elle est 
un ne mn constituans de l’électuaire satyrion, des em- 
plâtres céphalique et stomachique de Charas; le macis fait 
partie des tablettes de Courrage, de la poudre digestive, de 
la poudre contre l’avortement, et de l’orviétan du même au- 
teur, de l'opiat de Salomon, et de la bénédicte laxative. On 
se sert de la noix muscade et du macis pour la composition des 
tablettes stomachiques , de la poudre de joie, etc. On n’en fini- 
rait pas si l’on voulait rapporter tous les farragos pharmaceu- 
tiques dans lesquels ces substances figurent. 
La muscade, déjà connue du temps des Arabes, est l’objet 
d'un très-grand commerce, dont les Hollandais ont longtemps 
conservé le monopole exclusif. On s’en sert fréquemment dans 
les cuisines pour aromatiser les alimens, et pour exciter l’ap- 
étit de ceux dont le goût est blasé et l'estomac épuisé par 
l'abus des alimens épicés. Les Indiens en mâchent souvent 
soit seule, soit associée à d’autres masticatoires, et quelques 
Européens imitent cet usage des Asiatiques. Confite au sucre, 
elle constitue un mets de dessert très-agréable. La muscade se 
prépare aussi avec de la saumure, ou avec du selet du vinai- 
gre; mais alors, avant d’en faire usage, on la fait cuire dans de 
l'eau sucrée, après lavoir préalablement dessalée. 


prerz (3. .), De nuce moschatä ; in-4°. Giessæ, 1681. 
THUNBERG, De myristicd ; in-8°. Upsalæ , 1788. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE 242. 
( La plante est réduite à La moitié de sa grandeur naturelle ) 
. Fruit tel qu’il s’ouvre dans sa maturité. 


. Graine, dont on a rabattu le macis (arille des botanistes). 
Graine, dont on a coupé la moitié da tégument pour faire voir l’amande. 


Lu 





. Amande dépouillée de son enveloppe. 
. Deux moitiés de graine poux faire voir que l'embryon est situé à la base 
d’un périsperme marbré. 
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CCRXLIIT 
MYROBOLANIER. 


MYROBOLANUS EMBLICA; Baubin, TivaË, lib. 11, sect. 6. 

L ; PHILÈANTHUS EMBLICA; foliis pinnatis floriferis, caule 

ÉTAGES arboreo, fructu baccato. Linné, monoécie létrandrie.: 
Jussieu, cl. 14, ord. 12, fanulle des térébinthacées. 


Français. .....  MYROBOLANIER; MONBIN. " 


Ttalien....,...! MIROBOLANO. 1% 
Espagnol..... noBo. 
Allemand..... MONBINBAUM. 


Anglais ...... HOG-PLUMTREE. . 
Hollandais. ... VARKENSPRUINBOOM. 


, 
- Les recherches, faites par les botanistes pour découvrir les 

plantes auxquelles appartiennent les substances végétales em- 

ployées en médecine ou dans les arts, ne sont pas un des 

moindres services rendus à la science médicale. Depuis long- 

temps il existait, dans les pharmacies, des fruits étrangers 

sous les noms de myrobolans, d'emblics, d'anvali : mais 

on ne connaissait pas la plante qui les fournissait. Ce n'est 

que depuis quelques années qu’on a découvert qu'ils appar- 

tenaient à un grand arbrisseau de la côte du Malabar et des 
Indes, qui à été rapporté, par Linné, au genre phyllanthus, 

caractérisé par des fleurs monoïques; un calice coloré, cam-: 
panulé, à six divisions profondes ; point dé corolle; trois éta- 

mines ; dans les fleurs femelles, un ovaire supérieur, garni 

à sa base de douze glandes ; trois styles; autant de stigmates : 
bifides; une capsule à trois coques réunies, de trois à six se- 
mences. 

Cet arbrisseau s'élève à la hauteur de douze ou quinze: 
‘pieds; ses rameaux sont alternes, rougeâtres, légèrement pu- 
bescens. Ke 

Les feuilles sont alternes , ailées, très-nombreuses, compo- : 
sées de folioles épaisses, linéaires, très-glabres, longues d’en- 
viron trois lignes, prèsque sessiles, obluses à leurs deux extré- 
mites. | 

Les fleurs sont latérales, axillaires , presque solitaires, un 
peu rougeâtres, fort petites; les cinq folioles du calice très- 
courtes, en ovale renvérsé, élargies et arrondies à leur som- 
met ; les filamens réunis en une sorte de colonne , terminés par 
{rois anthères fort petites et conniventes. 

Les fruits sont gros, arrondis, à six sillons, à trois coques, 

65°. Livraison. d. 
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s’ouvrant avec élasticité à leur base : chaque coque renferme 
une ou deux semences blanchätres, angulcuses. P. 
On reconnaît les fruits de cet arbre, lésquels sont dessé- 
chés, à leur forme ovalaire ou arrondie, à leur dureté, à 
leur couleur jaunâtre ou d’un gris brun, et à leur saveur 
amère, styptique, un peu âcre. Onen distingue de cinq sortes 
dans les pharmacies : 1°. Les myrobolans cürins, ainsi nom- 
més à cause de leur couleur jaunâtre ou citrine, ont environ 
la longueur d'un pouce; leur forme est oblongue, et ils pré- 
sentent ordinairement cinq cannelures longitudinales. 2°. Les 
myrobolans chebules, sont plus grands que les précédens , pyri- 
formes , à surface cannelée et ridée, d’une couleur brune à l'ex- 
térieur , et d’un roux noirâtre intérieurement. 3°. Les myrobo- 
lans indiens , moitié moins grands que ces derniers , ovalaires 
et mousses aux deux extrémités, Sont ridés à leur surface, 
noirs au dehors, et brillans comme de la poix à l’intérieur. 
°, Les. myrobolans bellirics sont pédiculés, arrondis, un 2 
anguleux , de l'apparence et de la couleur des noix muscades. 
5°, Enfin les myrobolans emblics sont sphériques, comme 
hexagones, d’un gris noirâtre, et beaucoup plus petits que les 
autres. Plusieurs auteurs ont cru que ces différentes sortes de 
myrobolans n'étaient que de simples variétés d’un seul et 
même fruit, provenant du même arbre, et uniquement dépen- 
dantes de leur degré de maturité. D’autres pensent au con- 
traire qu’elles sont produites par des arbres différens qui cons- 
tituent autant d'espèces distinctes. Pour résoudre convenable- 
ment cette question, il faudrait ètre sur les lieux où croît le 
myrobolanier, observer attentivement ses fruits » cn différens 
temps, et aux différentes époques de leur maturité, et il faut 
espérer que quelqu'un de nos naturalistes voyageurs s’ocCu- 
pera de cet objet. Geoffroy a retiré beaucoup de soufre des 
myrobolans ; toutefois les procédés qu il a employés pe les 
analyser sont trop imparfaits pour quon puisse se atter de 
connaître leur composition chimique. Il paraît seulement que 
leur stypticité et leurs principes actifs résident dans la pulpe 
qu'ils renferment, # ds 
Ces fruits, introduits dans la matière médicale par les 
Arabes, et conservés jusqu’à ce jour sur la liste des médica- 
mens laxatifs et astringens, n’ont' cependant jamais joui de 
beaucoup de crédit dans l'esprit des praticiens. Leur usage est 
même entièrement tombé en désuétude. Leur propriété styp- 
tique est en effet si peu marquée qu’une foule de substances 
végétales peuvent, sous ce rapport, les suppléer avec avan- 
tage. Leur vertu purgative, à laquelle la même observation 
s'applique, est encore plus faible, puisque plusieurs auteurs 
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l’ont mise en question. Certains médecins les associent même 


aux purgatifs drastiques pour modérer la violence extrême 
de ces derniers. Cependant, sous le double rapport de la 


stypticité et de l’action laxative, on a recommandé l’ysage 


de ces fruits dans les cours de ventre et dans la dysenterie, 
affections contre lesquelles on sait aujourd’hui que ces sortes 
de médicamens sont rarement indiqués. Leur décoction a été 
également employée localement sous forme de gargarisme contre 
le gonflement des gencives, et en collyre dans les maladies de 
l'œil; mais nous possédons une foule d’astringens beaucou 

plus convenables contre ces affections, dans les cas où elles en 
réclament l’usage. On a administré les myrobolans secs en 


substance et sous forme pulvérulente de quatre à huit grammes, 


et en décoction de trente-deux à soixante-quatre grammes (une à 
deux onces). [ls entrent dans la composition de la fameuse con- 
fection Hamech, des pilules aggrégatives, lucis, sine quibus et. 
tartareuses de Quercetan, et dans une foule de préparations 
pharmaceutiques vieillies, et heureusement condamnées à 
pourrir dans la poussière des officines. 

Ces fruits verts sont employés dans l’Inde à tanner le cuir. 
On en fait usage pour fixer sur les étoffes certaines couleurs ; 
auxquelles ils donnent beaucoup de solidité; on s’en sert aussi 
pour la fabrication de l'encre. Leur décoction donne une cou- 
leur pourpre au papier bleu. Quand ils sont bien mûrs , on les 
confit au sucre, et dans cet ctat ils constituent un aliment 
aussi agréable que salutaire. On les conserve aussi dans la 
saumure à la manière des olives, et on les associe alors, comme 
condiment , à l'usage des viandes rôties et bouillics. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE 243. 


( La plante est réduite à la moitié de sa grandeur naturelle) 


2. Fleur mâle. 
2. Fleur femelle. 
3. Conpe horizontale d’un fruit, 


4. Fruit dépouillé de sa partie charnue. 
5. Graine isolée, 
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CCXLI V. 
NARD. 


Grec. .......  vapdos, vepdocæyue. | ‘ous 
 cALAmMUS oporaTus MATTHIOL; Baubin, IivaË, lib. 1, 


a 1 l decompositis 

Latin..,:.,..<aAnproroGon NARDUS ; paniculæ ramis supradecomp à 
proliferis. Linné, polygamie monoécie. Jussieu, cl. 2, 
ord. 4, famille des graminées. 


Français. ... NARD; NARD INDIEN ; SPICA-NARD. 
Ztalien ...... nanno iNprANo. 
Espagnol....'NARDO DEINDIAS | 
Portugais... NARDO INDICO; NARDO DA MAGDALENA. 
Allemand.... NARDENBARTGRAS. 
Anglais ....,. SPIKENARD. 

Hollandais... SPIRENARD. 3 

Danois. ..... SPIKENARDES. 

Suédois . .:.. SPIRENARDE. 


On a donné le nom de nard à plusieurs plantes très-diffé- 
rentes. Linné l’a employé pour un genre: de la famille des 
graminées. Clusius, J. Bauhin, et quelques autres, l'ont ap- 
pliqué, d’après les anciens, à plusieurs espèces dé valérianes, 
pourvues. de racines odorantes et touffues; d’autres ont donné 
le nom de nard-aspic au lavendula spica, etc.; mais le véri- 
table nard de commerce, connu sous le nom de nard indien, 
appartient, selon Linné, à l’andropogon nardus. 

Le nard indien, selon Geoffroy (Mat. med. 2, pag. 107, 
et Lam., ÆEncycl. 1, pag. 375), est une racine chevelue, ou 
pruër un assemblage de filets entortillés,, attachés à la tête de 
a, racine, qui ne sont rien autre chose que les filamens-ner- 
veux des feuilles desséchées, ramassées en petits paquets, de: 
la grosseur et de la longueur du doigt, de couleur de rouille 
de fer, où d’un brun roussâtre, d’un goût amer, âcre, aroma- 
tique , d’une odeur agréable , qui approche de celle du 
souchet, 

Cette description convient assez bien à l’'andropogon nardus, 
dont les racines sont dures, odorantes, articulées, divisées en 
filamens noueux, fasciculés. Elles produisent des tiges très: 
élevées , articulées, remplies d'une moelle blanche et fon- 
gueuse., HE 

Les feuilles sont amples, alternes, glabres , très-lisses, assez 
semblables à celles des roseaux, fort longues, larges de plus 
d’un pouce. 


64°. Livraison, + 


( 54 ) 
4 . 
| ne fleurs sont très-nombreuses , disposées en une ample pa- 
nicule terminale, d’un vert pâle. Ces fleurs offrent, dans les 
andrepogons, poui caractèneessentiel , des fleurs olygames ; 
Le balle calicinale uniflore, à deux valves ; la de bivalve ; 
a ue extérieure munie, dans les fleurs hermaphrodites et 
sessiles, d’une arête située à la base; trois étamines, deux 
; à J À NT. 1” Se 
styles. Les, fleurs «mâles sont pédicellées, sans pistil, sans 
arête, | 


odeur est fragrante et suave; sa saveur aromatique, douceâtre ; 
un peu amère, répand une sorte de chaleur âcre dans l’inté- 
rieur de la bouche, quand on la mâche. Neumann en a retiré 
un huitième d'extrait spiritueux , un sixième d'extrait aqueux, 
et un peu d'huile volatile. L’eau s'empare d’une grande partie 
de son arôme. 

Le nard a joui, dans l’antiquité, d’une très-haute réputa- 
tion, Depuis un temps immémorial, onen a préparé des huiles 
ou des onguens d’une consistance liquide, qui étaient en hon- 
neur..et en usage chez les anciens pour calmer les douleurs, 
dissiper la fatigue, chasser les troubles de l’ame , et pour exci- 
ter la gaîté, À la vertu exhilarante, depuis longtempsattribuée 
à cette plante, les modemnes ont ajouté les propriétés toniques, 
stomachiques, cordiales, céphaliques ; emménagogues, apéri- 
tives, alexitères, «etc. , quistoutes découlent immédiatement de 
l'excitation qu'elle exerce sur l’économie animale. De sorte 
que dans les.cas où les propriétés vitales sont Ne naturelle- 
ment portées à un très-haut degré d'excitation, le nard cesse 
d'opérer les effets secondaires que nous venons d'indiquer: 
Comme tonique, il a pu ètre Rs avec avantage dans les 
maladies qui tiennent à un état de débilité soit générale , soit 
locale, ou à une sorte de torpeur primitive dwsystème nerveux ; 
mais l’administrer sous quelque rapport que ce soit dans les 
affections qui tiennent à unexcès d'énergie, ou à la .concen- 
tration des forces vitales sur un organe quelconque, serait vi- 
demment commettre une erreur funeste. Il est donc permis de 
douter de ses succès dans les obstructions du foie, de la rate et 
du mésentère, contre lesquelles les Indiens, au rapport de 
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Bontius, emploient souvent celte graminée. On ne peût pas 
admettre avec plus de raison l'efficacité qu’on lui a vaguement 
attribuée contre Ja morsure des serpens venimeux , efficacité 
qu'on a tout aussi hypothétiquement accordée aux fièvres mali- 
gnes, pestilentielles, et autres maladies du caractère le plus grave, 
x l’époque où l’on imägina d'attribuer ces affections à uu prin- 
cipe vénéneux. Comme topique, Rivière recommandait l’in- 
troduction du nard, finement pulvérisé, dans les fosses na- 
sales, pour arrêter l’épistaxis :’sorte d’hémorragie qui doit être 
abandonnée à elle-même, ou réprimée par des moyens beau- 
coup plus certains. On rapporte que Galien guérit Marc-Au- 
rèle d’une langueur d'estomac, en lui appliquanvsur l’épigastre 
de l'huile de nard étendue sur de la laine. Mais doit-on con- 
clure de ce seul fait, que l'huile de nard , appliquée à l’épi- 
gastre , est un reméde souverain, et d'une efficacité démontrée 
contre ces sortes de maux? Ces faits, et beaucoup d’autres 
non moins douleux, qui ont été cités à l’appui des merveil- 
leuses propriétés du nard, sont trop vagues et trop peu nom- 
breux pour mériter à cette plante la confiance dont elle a 
joui autrefois. Aussi son usage est-il entièrement tombé en 
désuctude, depuis que l'observation sévère a fait place aux 
vains produits de l'imagination, et que les lumières de la 
physiologie et de la clinique ont commencé à diminuer l’épais- 
seur des ténèbres qui enveloppent encore la matière mé- 
dicale. 

On pourtait administrer le nard à la dose de deux grammes 
(demi-gros) en substance, et à celle de seize grammes (demi- 
once) en infusion. On le faisait entrer jadis dans des collyres, 
et surtout dans des linimens précieux dont on ne fait presque 
plus aucun usage. Il fait également partie d’une foule de pré- 
parations pharmaceutiques, que les progrès des sciences médi- 
cales condamnent pour la plupart à un éternel oubli. Tels sont 
la poudre aromatique de roses, la thériaque, le mithridate, 
le grand philonium, la bénédicte laxative, l'hiera picra, l'hiera 
de coloquinte, les trochisques de camphre, et ceux d’hédi- 
croon, les pilules fétides, le sirop de chicorée composé, l’on- 
guent martiatum , l'huile de nard et l’huile de scorpions, di- 
gncs monumens de l'ignorance et de la barbarie du moyen 
âge. 

Les nations de l'Orient faisaient particulièrement usage des : 
ee du nard, pour oindre les voyageurs auxquels, 

ans les temps reculés, on accordait une hospitalité si géné- 
reuse. C’est par suite de cet usage que l’Ecriture-Sainte nous 
représente Marie et Marthe oignant les pieds de Jésus-Christ 


(56) 
avec de l'huile de nard. Certains passages d'Horace nous ap- 
prennent que les Romains l’ernployaient aussi en onctions. 


Æssyria nardo potumus uncti. | 
| Liv. 2, od. 1r. 
Nunc et Achæmenia 
Perfundi nardo juvat, et fide Cyllenea 
Levare diris pectora 
Sollicitudinibus. 
Epod. 13. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE 244. 


(La plante est réduite au douzième de sa grandeur naturelle) 





NAVET. 


CCXL V. 
NAVET. 


Grec........  Bouri&e, Dioscoride. 


NAPUS SATIVA ; Baubin, TlsvaË, lib. 3, sect. 1, Tournefort, 
cl: 5, sect. 4, gen. 12. ; M mu 
Latin........4BrassICA nApus; radice caulescente fusiformi. Linné, 

tétradynamie siliqueuse. Jussieu, cl. 13, ord, 3, Ja- 

mille des crucifères. | 
Français..... NAVET. 
Ttalien ..,... nwaro. 
L£spagnol..... NaBo. 
Portugais... wavo. 
Allemand...  STRCKRUEBEN. 
Anglais ..... NAVEW. 

[landais... srexrAoPEx. 

Danois. ..., srexror. 
Suédois ..... srickrAve. 
Polonais..... mrzxpnica. 
Russe......, pixAya REPA. 


La connaissance du navet est très-ancienne. Cette plante, 
si généralement cultivée, croît aujourd’hui sans culture dans 
Les champs, les moissons, où, peut-être, elle s’est naturalisée 
par la dissémination de ses graines : on croit cependant qu’elle 
existe dans son état sauvage et primitif dans les sables , le long 
des côtes maritimes de l'Angleterre, de la Belgique, etc. Le 
navet appartient au même genre que le chou, dont il a déjà 
été fait mention, ainsi que de son caractère générique. Ÿ’oyez 
CHOU. 

Ses racines sont épaisses, charnues , d’une saveur assez 
agréable, de forme, de grosseur et de couleur différentes , se- 
lon les variétés, ordinairement un peu globuleuses ou ovales 4 
blanches tant à l’intérieur qu’à l'extérieur, prolongées en une 
“Queue grêle, presque fusiforme , garnie de quelques fibres. : 

es tiges sont rameuses , hautes de deux ou trois pieds, gar- 
nies de feuilles alternes, am lexicaulés, glabres, oblongues, 
échancrées en cœur; les feuilles radicales ét inférieures sont 
rudes, hérissées de poils courts, oblongues, découpées en aile ; 
le lobe terminal arrondi et denté. QE. 

Les fleurs sont disposées en grappes lâches et terminales ; 
leur calice composé de quatre folioles droites, serrées ; la co- 

64°. Livraison, 
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rolle jaune ou d’un blanc jaunâtre, à quatre pétales ongui- 
culés. 

Les fruits sont des siliques presque cylindriques, longues 
d'environ un pouce, renfermant des semences presque rondes, 
d’un rouge brun, d’une saveur âcre et piquante. 

. Parmi les variétés nombreuses du navet, on distingue la ra- 
bioule ou grosse rave, dont la racine est charnue , très-grosse , 
arrondie, d’une consistance ferme, d’une saveur un peu pi- 
quante : elle pot de grandes feuies vertes , étalées sur la 
terre , très-rudes au toucher. P: 

La racine du navet exhale une odeur foite , analogue à celle 
de la plupart des plantes de la famille des crucifères. Son pa- 
renchyme est blanc, ferme , charnu , d'une saveur fraiche et su- 
crée, surtout après la coction, et avant la floraison de la 
plante. Elle contient beaucoup de mucilage, une asséz grande 
quantité de sucre pour qu'on puisse l’en extraire avec avan- 
tage, et de légères traces du principe âcre qui se rétrouve dans 
toutes les espèces du genre brassica , mais quiest soluble dans 
l’eau, et se dissipe par la coction. 7 

À raison de la grande quantité de suere et de mucilage dont 
se compose cette ragine, elle est bien plus fémarquable par ses 
qualités nutritives, que par ses propriétés médicales. Toutefois 
elle figure avec avantage parmi les substances adoucissantes, 
émollientes, relàchantes, et peut être employée avec succès 
dans la plupart des maladies aiguës inflammatoires, et dans 
tous les cas où il faut apaiser une excitation générale, ou cal- 
mér une irritation locale. Ainsi on fait usage de sa décoction 
contre la toux et l’enrouement:, contre le catarrhe.et la phthisie 
pulmonaires. On l’emploie également quelquefois dans l'an- 
gine , dans la péripneumonie et la pleurésie. On s’en sert 
enfin pour combattre l’irritation de l'appareil urinaire dans la 
népbrite, le catarrhe vésical, la blennorrhagie et la strangurie: 
La racine du navet a été regardée par quelques auteurs comme 
laxatiŸe ; mais, à l'exemple de tous les mucilagineux , elle ne 
pout agir comme telle que lorsqu'elle est _ingérée en très- 
grande quantité. Les tires de béchique et de diurétique lui con- 
viennent beaucoup mieux à cause du relâchement qu elle opère 
sur les appareils pulmonaire et arinaire , lorsqu'ils sont atteints 
de phlogose ou d’irritation , et dela facilité qui en résulte dans 
l’expectoration et la sécrétion de l'urine. Cette racine mérite 
surtout l'attention des médecins comme antiscorbutique. La 
grande quantité de suc mucilagineux el sucré qu'elle contient, 
en fait: dans cette maladie, un des alimens diététiques les 
plus utiles, et d'autant plus avantageux que le principe àcre 
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dont elle renferme des traces trop faibles pour produire une 
excitation dangereuse, peut , jusqu’à un certain point solliciter 
doucement l’action de l'estomac et des intestins, et activer la 
digestion et la nutrition qui languissent généralement dans le 
scorbut. Le navet, toutefois, passe pour venteux, mais cet 
effet n’a lieu ordinairement que chez quelques personnes très- 
nerveuses, Lrès-délicates, douces d’une idios yncrasielparticulière 
etqui, pour cette raison, doivent en faire un usage modéré. 

Comme médicament, cette racine ne se donne qu'en; décoc- 
tion à la dose de trois ou quatre onces pour un kilogramme 
(deux livres) d’eau. On en fait un sirop qui n’est plus en usage 
parce qu’il n’a pas plus de vertus que les autres sirops mucila- 
gineux. P : 

La saveur douce et sucrée des navets les rend un aliment 
très-agréable, et les fait servir sur nos tables, préparés de mille 
manières. On les cultive en grand dans différentes parties de 
l'Europe, surtout dans le nord de la France, et aux environs 
de Paris, soit pour la nourriture de l’homme, soit pour celle 
des animaux, Dans certaines provinces, la racine cuite sert à 
engraisser les porcs et la volaille; en d’autres contrées, les 
feuilles et la racine crues sont employéespour engraisser les 
bœufs et les moutons. Ceux que l’on cultive dans les terrains 
légers et sablonneux , comme aux environs d'Auxerre et dans 
Le territoire de Dunkerque, acquièrent un goût beaucoup plus 
sucré , et sont beaucoup plus recherchés pour cette raison, On 
s’en est quelquefois servi en France pour la fabrication du 
sucre. Les semences de cette plante, à l'exemple de celle du 
colza ct de la navette, fournissent une huile grasse assez douce 
lorsqu'elle est exprimée sans l'intermède du feu , mais cepen- 
dant inusitée comme condiment à cause d’une certaine odeur, 
forte. On s’en sert néanmoins avec avantage pour l'éclairage, 
pour la fabrication du savon, pour frotter les meubles, pour 
oindre les machines et certaines étoffes de laine. 

La rave, brassica rapa, L., qui est cultivée en grand dans 
le Limousin, a les mêmes propriétés que le navet. Elle est 
également employée à la nourriture de l'homme et des ani- 

Maux; mais, quoique moins connue, elle a une saveur plus 
sucrée et plus agréable encore que le navet. 
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| ‘EXPLICATION DE LA PLANCHE 245. 
(La plante estréduite aux trois quarts de sa grandeur naturelle) 
y Racine. EL 3 o 
2. Feuille radicale, an trait. 


3. Pistil et étamines. 
4. Fruit ou silique. 


(1 4 & 
5. Graine. : , 4 
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CCXEL VI. 


| 
Il 


18 NÉFLIER. 


Grec......... peomian, et le fruit meoménov. | 
mesrizus; folio laurino, major, Banhin, TivaË , Lib. 12, 
sect. 1. Tournefort, cl. 21 , sect. 9, gen. 2. 
; MESPILUS GERMANICA ; inermis , folus lanceolatis subis. 
Latin. ..:....N  tomentosis, floribus sessilibus solitariis. Linné, ico- 
| sandrie pentagynie. Jussieu , cl. 14, ord. 10, famille 
des rosacées. ; 
Français..... NÉFLIER.. 
Tialien....... NESPOLO. 
Espagnol..... NISPERO. 
Portugais... .. NESPEREIRA. 
. Allemand .... GEMEINER MISPELBAUM. 
Anglais.....+ MEDLAR; GERMAN MEDLAR. 


Hollandaiïs.... MISPELBOOM. 
Danois....... MISPELTRÆ. 


+ 


Suédois...... MESPELTRÆD. 
Polonais. .... MESPLIK. 
Russe... ...::1 TSCHISKI. 
Arabe ......+ ZARUR. 
Turc...1....  MUS MELA. 
Persan.,...-. ATGIL. 


Le néflier nous a été fourni par les forêts de l’Europe où il 
croît naturellement. En quittant les bois pour passer dans nos” 
vergers , il s’est dépouillé de sa rusticité; il a quitté ces lon- 
gues et fortes épines qui le rendent redoutable aux animaux 
avides de ses fruits : ces derniers ont adouci leur saveur acerbe, 
ont acquis plus de grosseur, et dans quelques variétés une 
chair plus succulente par l’avortement de leurs noyaux; mais 
son tronc a conservé assez généralement sa stature tortueuse et 
difforme. Il appartient à un genre intéressant par ses nom- 
breuses espèces, la plupart recherchées à cause du nombre et 
de l’odeur agréable de leurs fleurs, auxquelles succèdent, dans 
pin espèces, des fruits d’un beau rouge, persistant, sur 

arbre, une partie de l'hiver. Son caractere essentiel consiste 

dans un calice à cinq divisions; cinq pétales; une vingtaine 
d’étamines insérées sur le calice; d'un à cinq styles; une baïe 
inférieure, presque sphérique, renfermant deux à cinq se- 
mences osseuses. 

Son tronc se divise en rameaux irréguliers, garnis de feuilles 
alternes , très-médiocrement pétiolées , ovales, lancéolées, lé- 

64°, Lipraison. c. 
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gèrement dentées à leurs bords, lisses, vertes en dessus, blan- 
châtres , et un peu cotonneuses en dessous, 

Les fleurs sont solitairés à l'extrémité des rameaux, à peine 
pédonculées ; leur calice velu , remarquable par ses cinq décou- 
pures alongées ,acuminées, persistantes, et couronnant le fruit. 

La corolle est très-grande, blanche ou un peu rougeâtre ; les 

_p‘tales larges, arrondis ; leur onglet très-court; les étamines 
plus courtes que la corolle ; les styles au nombre de cinq. 

Les fruits, connus sous Le nom de nèfles, consistent en une 
baie d’un brun verdàtre, globuleuse, charnue, ombiliquée à 
son sommet , renfermant cinq semences osseuses. 

On en distingue deux variétés principales : la première, 
connue sous le nom de néflier à gros fruits, où néflier de 
Nottingham , remarquable par la grandeur de toutes ses par- 
ties, et surtout par celle de son fruit; la seconde donne des 
fruits pulpeux, privés de noyaux. (P.) 

Avant leur parfaite maturité, les fruits de cet arbre offrent 
un parenchyme d’une consistance très-dure, d'üne saveur ex- 
trêmement styptique, et d'une austérité insupportable. Mais, 
par l'influence des premiers froids de l'hiver, et lorsqu'ils ont 
été conservés pendant uu certain temps , leur substance devient 
molle , pulpeuse, et acquiert une saveur douce acidule , comme 
vineuse , légèrement styptique et très-agréable. Dans cet 
état, les nèfles renferment une grande quantité de mucilage 
sucré et acidulé, et une très-petite portion de tannin. Mais 
telles qu’elles se présentent dans les pharmacies, après qu’elles 
ont été desséchées dans le four, leur extrême astringence an- 
nonce que ce dernier principe y domine. 

Les nèfles étaient déjà connues d’Hippocrate par leur pro- 
priété astringente, et divers médecins célebres , tels que Fores- 
tus, Boerhaäve, Desbois de Rochefort, et plusieurs autres, 
les ont recommandées sous ce rapport contre les diarrhées 
chroniques. Toutefois ceux qui ont étudié avec soin Ja marche 
et le caractère de ces affections, n’accorderont, pour leur 
traitement, qu’une bien faible confiince aux astiingens en 
général et aux nèfles en particulier. Dans l’état frais, etlorsqu'ils 
sonttrès-mürs, ces fruits sont bien plus recommandables par 
leurs qualitésnutritives, que par leurs propriétés médicales. Leur 
mucilage, sucré, acidulé , et légèrement astringent, leur assigne 
un rang distingué parmi les alimens diététiques, et il n’y a pas 
de doute que leur usage ne puisse être avantageux dans cer- 
tains cours de ventre de vieille date, dans les écoulemens mu- 
queux de l’urètre et du vagin, et dans les longues suppurations 
des viscères. On pourrait surtout Îles employer avec succes 
comme aliment dans le traitement du scorbut. 
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Du reste les nèfles, non mûres, fraîches ou desséchées, peu- 
vent être administrées soit intérieurement, soit à l'extérieur 
comme les autres substances astringentes, dans tous les cas où 
on veut opérer la médication tonique avec astriction; on pour- 
rait aussi les administrer en poudre ou en décoction. Mais on 
n’y à presque jamais recours, Sous aucune forme, parce que 
la matière médicale abonde en médicamens de même nature, 
qu’on peut se procurer en toutes saisons. 

__ Les semences ossseuses de ces fruits, réduites en poudre, ont 
joui autrefois d'une sorte de réputation comme dissolvant les 
calculs des reins et de la vessie. Mais, malgré les assertions 
d'Agricola, Matthiole, Brassavole, et autres auteurs anciens, 
cités à ce sujet par J. Bauhin, cette prétendue vertu lythontrip- 
tique des noyaux de la nèfle, doit être reléguée au rang des fables, 
- dont les progrès des lumières commencent à faire justice. 

Lorsque le néflier est greffé, soit sur le poirier sauvage, soit 
sur le coïgnassier, ses fruits deviennent beaucoup plus gros et 
beaucoup plus pulpeux. On accélère leur ramollissement, avant 
lequel ils ne sont pas mangeables, en les froissant fortement 
dans un panier ou dans un sac, et en les exposant pendant 
quelque temps sur de la paille. Alors ils font partie des des- 
serts. Le bois de néflier est d’une très-grande dureté; les tour- 
neurs en font des manches de fouet, des cannes, et autres ob- 
jets analogues. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE 246. 


( La plante est représentée un peu plus petite que nature) 


1. Fleur entière. 


2. Calice coupé verticalement , pour faire voir les styles et l'insertion des 
étamines. 


3. Fruit coupé horizontalement , dans lequel on distingue cinq osselets. 
4. Osselet isolé. 
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COREMIL 


Grec...,...: yuuoæiæ (1), Dioscoride. 
NYMPHÆA ALBA MAJOR; Baukin. IivaË, lib. 5, sect, 6. 


: Tournefort, cl. 6, sect. 4, gen. 9. 
Latin... sympnxa ALBA; foliis cordatis inlegerrimis, calyce qua- 
drifido. Linné, polyandrie monogynie. Jussieu, cl. 4, 


ord. 4, fanulle des hydrocharidées (à). 

Français... NÉNUPHAR BLANC; VOLET. 
Italien... ....  Nenvraro uraxco. 
Æspagnol..…...  NENuFAR aLanco. 

OTLUSAIS .…. «.  NIMPHEA BRANCA. 
Allemand...  WEISSE SEEBLUME; WASSERLILIFN, 
Anglais. ..... WHITE WATER LILY; WATER ROSE. 
Hollandais... wirre zre8L0rx. 
Danois...... sosrrLomster. . 
Suédois.....,  SJOEBLAD. 
Polonais. .... GRZYBIENIE; wopna zirra. 
Husse....... xumiscHrA; wWopANoI LELEr. 
Ærabe....... nizurar (3). 


ÉNUPHAR. 


Le nénuphar brille sur les eaux tranquilles des élangs, 
comme le lis dans nos parterres. Si, comme lui, il ne parfume 
point l'air d’émanations odoriférantes , il l’emporte par sa 
grandeur, par le luxe imposant de ses fleurs d’un blanc vir- 
ginal, d'une pureté inaltérable, par le nombre de ses pétales, 
leur élégante disposition, par ses nombreuses étamines, dont 
le jaune doré donne encore plus d'éclat à l'albâtre de la co- 
rolle, Quand les grandes et belles feuilles de cette superbe 
plante s'étalent audessus de l’eau , que ses fleurs s'y proménent 
mêlées avec les corolles dorées du nénuphar jaune , avec les re- 
noncules aquatiques, les hottonia, les potamogeton, la plaine 
liquide ressemble alors à un parterre mobile dont le fond est 

tapissé de volandeau , de cératophylles, etc., auquel servent 
de bordure Je.jonc fleuri avec:.ses ombelles d’un rose tendre, 
la flèche d’eau ornée de ses épis d’un blanc de lait; tandis que 
es conferves, le lemna, forment, par leur rapide multiplica- 
Lion à la surface des eaux ; un beau tapis de verdure sur lequel 
on serait tenté d'imprimer ses pas, 


4 (1) Devon, jeune mariée, À canse de Ja vertu antiaphrodisiaque attribuge 

à cette plante par les anciens Grecs; peut-être aussi à cause de sa blancheur 

qui est le symbole de la pureté virginale. ONG 
(2) Fait anjourd'hai partie da groupe des nymphéacées. 

. (3) C'est probablement de là que vient le nom francais, 
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Le caractère essentiel du nénuphar consiste dans un calice à 
quatre ou cinq grandes folioles colorées, persistantes; des pé- 
tales nombreux , placés sur plusieurs rangs; un grand nomb 
d’étamines plus courtes que la corolle; un ovaire à derni 
périeur , couronné par un stigmate sessile , radié, en forme de 
chapeau ; le fruit est une baie sèche , à plusieurs loges, contenant 
un grand nombre de semences renfermées dans chaque loge, et 
attachées aux cloisons. 

Ses racines sont très-longues, blanches, épaisses, noueuses 
et charnues, couvertes d’écailles brunes. Il n'y a point de 
tige. y 

Ses feuilles sont portées sur de très-longs pétioles ; elles 
s'épanouissent à Ja surface des eaux en une lame très-grande, 
ovale, lisse, glabre, coriace, échancrée en cœur, entière à ses 
bords. 

Les hampes ou pédoncules sont simples, épais, de la lon- 
gueur des pétioles ; ils se terminent par une grande et belle 
fleur blanche , composée de pétales nombreux, placés sur plu- 
sieurs rangs , Inégaux ; de la longueur , et même plus longs que 
le calice ; les intérieurs beaucoup plus peuits; les filamens des 
étamines élargis, pétaliformes. 

Le fruit est une capsule sèche, assez grosse, un pen globu- 
leuse, couronnée par le stigmate. | 

IL est facile de distinguer le nénuphar jaune à sa couleur ; 
ses fleurs sont moins grandes ; ses calices colorés, beaucoup 
plus grands et plus longs que les pétales; les feuilles plus 
grandes et plus rondes. C’est au même genre qu’appartient le 
célèbre Llotos du Nil, que les Egyptiens avaient consacré au 
soleil, dont il était l'emblème , qu’on représentait sur la tête 
d'Osyris et de plusieurs autres divinités. Les rois d'Egypte 
s’en formaient des couronnes ; le faisaient représenter sur les 
monnoies et les médailles. | (P.) 

Les semences, les fleurs, les feuilles et la racine de cette 

lante, ont élé jadis en usage, mais sont aujourd’hui presque 
entièrement tombées en oubli. La racine est de la grosseur du 
bras, d’un tissu spongieux ; d’une couleur blanche lorsqu'elle 
est récente , et brune après la dessiccation. Sa saveur est amère, 
légèrement astringente. Son extrait aqueux joint à ces deux 
qualités un goût manifestement salé: Les feuilles et les semences 
inodores, comme la racine, offrent.une saveur visqueuse : il 
en est de même des fleurs dont l'odeur est nauséabonde dans 
J’état frais, et qui contiennent environ un quart de leur poids 


de mucilage insipide. À Fe 
Rien n’est plus vague, plus hypothétique, ni plus contradic- 


, 


toire, que les idées qui se sont accréditées , je ne sais comment, 


pl 
\ 
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sur la puissance de cette plante. Sa réputation » comme réfri- 

éraute et antiaphrodisiaque, remonte à l'antiquité la plus 
reculée. Pline, Dioscoride, et de graves auteurs anciens, échos 
des erreurs populaires de leur temps, ne balancent point à 
reconnaître dans ses semences et sa racine, la vertu d'éteindre 
les désirs vénériens, et même d'abolir la faculté génératrice. 
Les auteurs de matière médicale, après avoir admis cette fable 
sans examen, n'ont cessé de la répéter comme une vérité dé- 
montrée, et jusqu’à ce jour, le nénuphar est ainsi demeuré 
paisible possesseur de la précicuse propriété d'émousser lai- 
guiilon de la chair, et d’amortir les feux de la concupiscence. 
Les pieux cénobites dé la Thébaïde, et les ardens ermites du 
désert, au rapport de Prosper Alpin, en font usage pour sup- 
porter le pesant fardeau de la rigoureuse continence qu’ils 
s'imposent. Personne n’ignore la confiante et aveugle crédulité 
avec laquelle les moines et les religieuses de nos couvens fai- 
saïent usage de cette plante pour réprimer la révolte d’un sens 
qui s’irrite souvent de tous les obstacles, et pour étouffer des 
désirs qui ne sont pas le moindre supplice de ceux qui se dé- 
vouent aux rigueurs de la chasteté. Du sein des cloîtres, la 
prodigieuse renommée des miracles du nymphea s’est répandue 
dans toutes les classes du peuple, et depuis le prince jusqu’à 
la dernière garde-malade, il n’est personne qui ne s’imagine de 
donner de solides preuves de ses lumières et de ses connais- 
sances profondes en médecine, en signalant ce végétal aqua- 
tique, comme l’antiaphrodisiaque par excellence, et comme 
la vraie sauve-garde de la chasteté. Cependant, ainsi que le 
remarque judicieusement le savant Murray, l'usage que font 
les paysans suédois de cette racine, prouve évidemment que 
cette prétendue propriété, qu'on:s'est plu à lui accorder, est 
entièrement illusoire, puisque le pain, dans la composition 
duquel ils font entrer cette racine, ne diminue en rien leur 
faculté génératrice, ni leur aptitude au coït. Les qualités 
amère et styptique dont elle est douée, prouvent d’ailleurs 
qu'au lieu d'agir comme réfrigérante , elle est bien plus propre 
à agir comme excitante à la manière des toniques et des amers. 
On sait d’ailleurs que dans l’état frais elle rougit la peau sur 
laquelle on l'applique, qu’elle y détermine même l’inflamma- 
tion. Or, je le demande, comment concilier une semblable 
action irritante, avec la singulière vertu qu’on lui suppose? 
Reste à savoir si les propriétés rafraîchissante et somuifère 
qu’on lui attribue aussi, sont plus réelles et mieux fondées ; 
M. Alibert assure avoir employé le nymphea avec succès 
comme faible narcotique, pour remplacer les opiacés ; mais il 
ne dit point quelle est la partie de la plante dont il a fait 


( 68) 

usage. Nous sommes par conséquent fondés à douter de Ja pro- 
priété hypnotique:de la racine de nénuphar, tout comme de sa 
vertu à a ra jusqu’à ce qu’elles aient été démon- 
trées par des observations bien faites. A l’égard des succes 
qu'où lui attribue contre la leucorxhée et la blennorrhagie, 
maïs surtout contre la dysenterie, lors même qu’ils seraient 
aussi certains qu’ils sont douteux , nous possédons une foule de 
mucilagineux, beaucoup plus convenables dans ces maladies 
. lorsqu'elles sont aiguës ; et si , lorsqu'elles sout chroniques, on 
voulait leur opposer des amers et des astringens, la matière 
médicale nous fournit un grand nombre deplantes qui jouis- 
sent de ces propriétés à un beaucoup plus haut degré que ne 
le fait le nénuphar. Comme topique , Detharding a appliqué la 
racine de cette plante, coupée en long, sur la plante des 
pieds, contre la fièvre intermittente. Maïs que conclure de ce 
fait, quand on sait que dans les cas où cette affection me guérit 
as d'elle-même, toutes sortes de moyens, soit généraux, soit 

| oran , sont suscepübles de la faire disparaître. 

Les fleurs de nymphea, à cause de leur odeur nauséeuse , 
pourraient seules être soupçonnées de quelques propriétés nar- 
cotiques. Toutefois on ne peut raisonnablement leur accorder 
cette vertu-que lorsqu'elle aura été constatée par des faits exacts 
et mieux observés que ceux sur lesquels leur réputation a été 
appuyée jusqu'ici. En attendant il faut se borner à les placer 
parmi les substances émollientes , relâchantes ‘et rafraïchissan- 
tes, sans qu’on puisse leur attribuer, sous ce rapport, plus de 
puissance qu'aux autres plantes mucilagineuses que nous pos- 
sédons. À l'exemple de l'illustre Cullen, on pourrait donc, 
sans inconvénient exclure le nénuphar de la matière médicale. 
Cependant on en administre Ja racine depuis huit jusqu’à 
seize grammes ‘en décoction dans un kiogramme d’eau , et les 
feuilles fraîches, à la dose de quatre ou huil grammes en in- 
fusion. L'eau distillée qu’on prépare encore dans quelques 
pharmacies avec ces dernières , est entièrement inerte. La ridi- 
cule composition , décorée du vain titre d’électuaire de chas- 
teté, sur laquelle on a débité tant de rêveries, n’a jamais eu 
d'autre utilité que celle d’aider les médicastres et les charlatans 
à faire des dupes. Le sirop de nénuphar , quoique excessive- 
ment préconisé ,n’agit pas autrement que le sirop de gaimauve. 
L'huile de nénuphar de Salicet, et le miel que Rhazès prépa- 
rait avec la même plante, n’ont aucune vertu. 

Les Egyptiens, qui avaient consacré le nénuphar au soleil, 
ont représenté cette plante aquatique sur Ja tête des statues 
d'Osiris et des prêtres de ce Dieu. Leurs rois, à l'exemple des 
despotes de tous des temps et de tous les Lieux, affectant la di- 
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vinité aux yeux des peuples stupides, se faisaient des cou- 
ronnes avec les fleurs de cette plante. Dans quelques contrées 
de la Suède, sa racine, associée à la seconde écorce du pin, 
et sans doute à quelques substances farineuses, sert à faire 
du pain dont se nourrissent les pauvres cultivateurs dans les 
temps de disette. Ses feuilles desséchées servent , dans le même 
pays, à la nourriture des bestiaux. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE 24. 
(La plante est réduite au tiers de sa grandeur naturelle ) 


1. Pistil accompagné de quelques ctamines. 
2. Fruit entier. 

3. Le même coupé horizontalement. 

4. Graine de grosseur naturelle. 

5. La même grossie. 
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CCXLVIIL 
NERPRUN (i). 


Grec... .:.. pæuvos. Dioseoride. | 
Baubin, IT lib. 12, sect. 4- 
RHAMNUS CATHARTICUS. Baubin, IiuæË, lib. 12, . 4 

Tournefort, el. 20, sect. 1, gen.1. 

Latin.. .....4RHAMNUS GATHARTICUS ; SPIIS terminalibus , Jloribus 
quadrifidis dioicis, foliis ovatis. Linné, penlandriemo- 

nogynie.Jussieu, cl. 14, ord. 13, famille des nerpruns, 


Français..... NERPRUN; NOLRPRUN. 

Lialien ...... SPINO CERVINO. 

Espagnol... ESPINA DE GIERVO; CAMBRON. 
Portugais. ...  ESCAMBROBIRO ; ESPINHEINO CAMBRA. 
ÆAllemand.... KREUZBEEREN-STRAUCH; WEGDORN. 
Anglais... .... PURGING BUCKTHORN. 
Hollandais... WEFGEDORN. 

Darois...... KORSBÆRTORN. 

Suédois .....  GETAPPEL. 

Polonais .... SLKLAK KRZEWINA. 

RUSSE use 01514 SGHESTs 


Le nerprun est un arbrisseau épineux, d’un assez joli feuil- 
lage, commun dans nos bois, dans les haies, aux lieux in- 
cultes. T'appartient à un genre très-nombreux en espèces, dont 
le caractère essentiel consiste dans un calice à quatre ou cinq 
divisions; quatre ou cinq pétales ; autant d'étamines opposées 
aux pétales; un à trois styles; une baie ronde, à deux ou 
quatre loges, autant de semences munies à leur base d’un om- 
bilic cartilagineux et saillant. 

Cet arbrisseau s'élève à la hauteur de huit à dix pieds, sur 
‘une tige droite, assez forte, rameuse ; le bois jaunâtre, l'écorce 
lisse; les vieux rameaux convertis à leur extrémité en une 
épine très-dure. 

Les feuilles sont alternes, pétiolées, d’un beau vert, sim- 
ples, arrondies ou ovales, finement dentées à leurs bords, 
lisses et chargées de nervures parallèles et convergentes. 

Les fleurs sont petites, très-souvent dioïques, réunies en 
bouquets dans l’aisselle des feuilles. Leur calice est fort petit, 
à quatre divisions alongées; quatre pétales un peu jaunâtres ; 
autant d’étamines. 


.(r) Pac corruption , de noire prune , à cause de la couleur de son ffuit. On 
disait autrefois noirprun. 
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Le fruit est une baie petite, charnue, arrondie, qui noïrcit 
en mürissant , et contient ordinairement quatre semences 
dures. 

Nos départemens méridionaux possèdent une autre espèce 
de uerprun, le rhamnus infectorius, distingué du précédent 
par ses feuilles un peu velues en dessous, par:ses tiges moins 
droites, une fois moins élevées, reyêtues d'une écorce noi- 
râtre. 

Dans les mêmes contrées J'alaterne (rhamnus alaternus) 
forme de très-jolis buissons toujours verts, à feuilles dures, 
lisses, ovales, dentées à leurs bords ; ses fleurs d’un vert jau- 
nâtre, presque sessiles, souvent unisexuelles, à cinq étamines. 

La bourdaine appartient également aux nerprurns, #hamnus 
Jfrangula, L., arbrisseau de nos bois, de six à huit pieds, dont 
l'écorce extérieuré est brune, l'intérieure jaunâtres. les feuilles 
ovales, entières; les fleurs verdâtres, axillaïres; les baies 
d’abord rougeâtres, puis noires. (P.) 

Les baies du nerprun cathartique, dans leur état de matu- 
rité, renferment une pulpe succulente très-verte, d’une odeur 
ingrate , et d’une saveur amère, nauséeuse etun peu âcre. Leur 
infusion aqueuse rougit par le contact des acides nitrique et 
sulfurique, et noircit par le sulfate de fer. Elles contiennent 
une matière colorañte, d’un vert jaüunâtre qui:se retrouve dans 
les fruits de plusieurs autres rhamnoïdes, et,suivant Schwilgué, 
du tannin et de l’albumine. | 

L’écorceintérieure, ou liberde-cet arbrisseau , jouit, comme 
ses baies, des propriétés vomitive et purgative; mais ces ‘der- 
nières sont consacrées à d'usage médical, et occupent, depuis 
des siècles, une place distinguée parmi des drastiques. En effet; . 
quoique à haute dose, elles déterminent quelquefois le vomis- 
sement, leur action's’opère pour l'ordinaire sur de canal intes- 
tinal, dont elles augmentent prodigieusement les sécrétions 
muqueuses , en même temps qu’elles solicitent avec énergie 
ses contractions ; elles purgent ainsi avec force. Au rapport de 
Hombert , il paraît même que leur vertu-cathartique se trans- 
met à la chair des tourds et des grives qui s’en nourrissent avec 

‘aviditépendant l'automne, quoique ce fait me paraisse avoir be- 
soin deconfirmation Quelques auteurs ontreprochéaux baies de 
nerprun d’occasioner des coliques, de !la sécheresse dans la 
bouche, ét de la chaleur dans Ja gorge; ve qui fait qu'on y a 
rarement recours , et qu’on les réserve én général pour les per- 
sonnes robustes , dont la sensibilité obtuse a besoin d’être excitée 
par de fortes commotions. Toutefois, d’après les observations de 
Cullen, on peut Ed ces légersinconvéniens en avalant par 


dessus ce purgatifune certaine quantité de quelque liquide adou- 
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cissant, du petit-lait ou de l’eau de veau , par exemple, ou bien 
en l’associant à des substances mucilagineuses ,comme on le fait 
dans le sirop que préparent avec ces baies les, pharmaciens. 
Au reste, on fait plus particulièrement usage des fruits du 
nerprun et de ses diverses préparations, dans les cas où il faut 
vivement solliciter l’action du canal intestinal, et y détermi- 
ner une commoôtion énergique, soit qu'on veuille opérer une 
puissante dérivalion sur cet organe, comme dans les dartres et 
autres maladies chroniques de la peau, dans les inflammations 
chroniques de certains viscères, à la suite de la suppression 
des exutoires ou.autres évacuations habituelles ; soit qu’on 
veuille agir consécutivement sur tout le système, ou sur cer- 
tains organes en particulier, comme dans les scrofules et dans 
les hydropisies essentielles. 

Vingt baies de nerprun récentes suffisent en général pour 
déterminer la purgation : mais on ne les emploie ainsi en na- 
ture que chez les sujets robustes. Ordinairement on administre 
leur suc exprimé et clarifié à la dose de trente-deux grammes 
(une once). Bien plus souvent encore, et avec beaucoup plus 
d'avantage, on a recours au sirop qu’on en prépare avec ce 
suc et le sucre, et on le donne de trente-deux à soixante-quatre 
grammes (une à deux onces). Le rob de nerprun est beaucoup 
moins en usage, on l'emploie cependant dans quelques cas 
avec avantage sous forme pilulaire. Enfin on administre quel- 
quefois les baies elles-mêmes desséchées et pulvérisées à la dose 
de huit grammes (deux gros). 

Le suc des baies de nerprun, convenablement épaissi et as- 
socié à l’alun, fournit une couleur verte très en usage dans la 
peinture, et très-connue dans le commerce sous le nom de 
vert de vessie, saftegrün des Allemands. Ce même suc est em- 
ployé dans la teinture pour colorer les laines et différentes 
étoffes. 

Les fruits de plusieurs autres espèces de nerprun, et entre: 
autres ceux du rhamnus infectorius, et du rhamnus frangula , 
jouissent aussi de la propriété purgative. On les emploie aussi 
aux mêmes usages dans les arts, mais les peintres et les tein- 
turicrs préfèrent les baies du rhamnus infectorius , connues 
dans le commerce sous le nom de grains d'Avignon. 
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COŒRDL. 
NOIX VOMIQUE. 


NUX VOMICA OFFICINARUM; Bauhin, IivaË , 1. 12, sect. 6. 

STRYCHNOS NUX VOoMicA; foliis ovaus, caule inermi. 
Linné, pentandrie monogynie: Jussieu, el. 8, ord. 14, 
famille des apocins. 


Français...... NOIX VOMIQUE. 
Jialien....... NOGE VOMIEA. & 
Espagnol... .. MATAPERROS. 

Portugais .... NOZ VOMICA. | 
Allemand. . .. KRAEHENAUGEN; BRECHNUSS. 
Anglais. .... .  POISON-NUT. 

Hollandais.... BRAAKNOOTEN. 

Danois. ...:. BROÆKNOEDD. 
WSuédois...... RAFKAKA. 

Arabe....... LEUZ ALKE. 


Latn......... 


Les fruits, désignés sous le nom de noïx vomiques , ont été 
Jongtemps connus dans le commerce avant que l’on soit par- 
venu à recueillir des notions précises sur le végétal qui les. 
produit. Rhéed est le premier qui découvrit dans l'Inde, dé- 
crivit et figura, dans son //ortus malabaricus (vol. 1, pag. 67, 
tab. 35), sous le nom de canÿram, l'arbre auquel ils appar- 
tiennent. Linné en a formé le genre strychnos, âuquel il attri- 
bue, pour caractère essentiel, un calice à cinq, quelquefois 
quatre divisions ; une corolle tubulée, un peu ventrue, à cinq 
lobes; autant d’étamines ; un style; une baie globuleuse, à 
‘une seule loge, recouverte d’une enveloppe crustacée et fra- 
gile; plusieurs semences attachées par leur centre, et logées 
dans une pulpe aqueuse. 

Cet arbre est d’une grosseur médiocre; ses racines et son 
bois sont d’une très-grande amertume : ses branches se divi- 
sent en rameaux opposés, glabres, cylindriques, de couleur 
cendrée. 

Les feuilles sont médiocrement pétiolées, opposées, glabres, 
coriaces, ovales, un peu arrondies, entières, à peine aiguës, 
pourvues de trois à cinq nervures. 

Les fleurs sont disposées, vers l’extrémité des rameaux , en 
petits corymbes courts, pubescens. Les calices sont courts, à 
cinq dents aiguës; la corolle petite, blanchâtre; les divisions 
du limbe aiguës, réfléchies, Sn courtes que le tube. 

Les fruits sont globuleux, presque aussi gros qu'une orange, 
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à une seule loge, contenant plusieurs semences placées dans 
une pulpe aqueuse. | (P.) 
es semences de ce végétal, connues dans le commerce sous 
le nom de noix vomiques, sont plates , arrondies, et de la 
forme d’un bouton. Elles ont à peu près un demi-pouce de 
diamètre, et une ou deux lignes d'épaisseur. Leur couleur est 
grise, leur Surface un peu laineuse, leur centre ombiliqué, et 
leur consistance dure et comme cornée. Elles sont inodores 
et offrent une saveur amère, âcre, un peu nauséeuse. Les re- 
cherches chimiques de MM. Braconnot, Desportes, Chevreul, 
sur cette substance, ont singulièrement ie et perfectionné 
son analyse. Ce dernier en a retiré de la gomme , une matière 
particulière de nature animale, et d'une amertume extrême, 
de l'huile fixe, et une matière colorante jaune. Mais il paraît 
que c’est à la substance amère que la noix vomique est essen- 
tiellement redevable de ses propriétés vénéneuses et médicales, 
Les Arabes, auxquels on doit l’introduction des fruits du 
strychnos dans la matière médicale, ont les piemïüers reconnu 
la violence de leur action sur l’économie animale. Une foule 
d'observations faites sur l’homme, et de nombreuses expé- 
riences tentées sur les animaux depuis cette époque, ont établi 
leurs propriétés délétères sur des faits incontestables.  Mat- 
thiole, Fréd. Hoffmann, Wepfer, C, Gessner, Linné, Brun- 
ner, Lossius, de Heyde, Seutter, Sorbait, et plus récemment 
MM. Desportes, Magendie, Delile, Oxfila, et autres observa- 
teurs, ont constaté que la noix vomique st funeste à l’hdmme, 
aux chiens, aux chats, aux loups, aux renards, aux fouines, 
aux APISE) aux poules, aux corneilles et aux grenouilles. Au 
bout d’un temps plus ou moins long, et quelquefois dans l’es- 
pace de quelques minutes, elle a constamment déterminé des 
convulsions partielles et générales, la roïdeur tétamique des 
membres et du tronc; quelquefois la suspension de laction 
des sens , et une anxiété extrême, et presquetoujours la mort. 
Ce dernier effet a également eu lieu, soit que la noix vomique 
ait été administrée en substance, en décoction, en infusion ou 
en extrait, soit qu’elle ait été directement ingérée, introduite 
dans le tissu cellulaire, injectée dans le rectum, dans la ves- 
sie, dans la plèvre où dans le système merveux. Wepfer dit 
avoir tronvé une inflammation gangréneuse de l'estomac et de 
l'intestin sur les cadavres de quelques animaux, victimes de 
cette substance vénéneuse. Toutefois les observateurs que Je 
viens de citer n’ont observé, à la suite de cet empoisonne- 
ment, aucune trace d’inflammation ni d’érosion sur les or- 
sanes qui avaient été en contact immédiat avec le poison. De 
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sorte qu’il paraît certain que la noix vomique est immédiate 
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ment absorbée, et qu’elle porte immédiatement son action ir- 
ritante sur le système nerveux, et en particuliér sur la moelle 
épinière. Son extraitaqueux a part agir avec une énergie plus 
grande que sa substance elle-même. Lorsque les vonitifs sont 
administrés promptement, ils peuvent, en faisant rejeter la 
noix vomique, prévenir les funestes effets de l’epuisonne- 
mént. Mais quand le poison à été absorbé, if n’y a point de 
moyen certain de guérison, quoiqu'on ait recommandé comme 
tels les acides et les spiritueux. 

Cette substance délétère, dont quinze grains, au rapport 
d'Hoffmann , ont suffi pour donner 1x mort à uné fille de dix 
ans, constitue, comme on voit, un des poisons les plus redou - 
tables pour l'espèce humaine, et réclame par conséquent Ja 
plus grande circonspection dans son usage. Toutefois, adminis- 
trée avec prudence par des mains habiles, elle a souvent pro- 
duit des résultats aussi avantageux qu’inattendus dans le trai- 
tement de plusieurs maladies graves et rebelles. Sans doute il 
est impossible de croire, d’après le témoignage des Arabes, 
qu'une ou deux noix vorhiques, prises chaque jour pendant 
deux annéés consécutives, préservent pour toujours des acci- 
dens qui suivent la morsure des serpens venimeux. L'efficacité 
que Fallope et G. Gessner veulent bien lui attribuer contre la 
peste, aurait besoin d'être constatée avant d’être admise. Maïs 
on-peut croire aux succès que Ludovic, Wédel, Buchner et 
Hartmann , en ont obtenus, au rapport de Murray, contre les 
fièvres intermittentes, quand on réfléchit que la plupart des 
substances amères et âcres, triomphent souvent de ces affec- 
tions. Divers médecins semblent avoir constaté ses bons effets 
contre les vers intestinaux, et particulièrement contre les asca- 
rides lombricoïdes. Dans cette vue, Schulz employait la ra- 
clure de noix vomique à la dose de dix grains, et Junghans, 
la teinture alcoolique de cette substance à là dose de cinquanté 
gouttes. On en a tenté l'usage dans différentes affections ner- 
veuses, telles que la manie, l'hystérie, l'hypocondrie et Fhy- 
drôphobie. La haute réputation, dont le fameux électuaire de 
Oro: à joui autrefois contre la rage, était même entièrement 
due à la noix vomique qui en est la base. Spielmann et Murra 
rapportent que les ee s'en servent contre la colique. Mais 
on ne détermine pas dans quelles espèces de coliques , et certes 
ce ne peut être ni dans les coliques bilieases, ni dans les coli- 
ques stercorales, ni dans celles qui tiennent à l'embarras in- 
testinal, ni, à plus forte raison, dans les coliques inflammatoirés. 
Dansune épidémie de dysenteries, Hagstrom a administré cette 
substance irritante et âcre jusqu’à la dose d’un scrupule par 
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jour à beaucoup de dysenteriques qui ont guéri malgré un sem- 
blable moyen, et il €n à conclu que la noix vomique avait 
une graude, efficacité contre la dysenterie, Cependant comme 
l’auteur laisse iguorer si la guérison de cette phlegmasie a été 
pus prompte sous l’emploi de la noix vomique qu’elle ne 
’est ordinairement, nous sommes fondés à croire qu’elle n’a 
pas eu lieu avant le temps prescrit par la marche de la mala- 
die, et naturellement conduits à nous en tenir à l'emploi des 
mucilagineux dont l’expérience a confirmé les avantages dans 
cette affection. Si l’on doit reléguer au rang des fables l’effica- 
cilé prétendue de la noix vomique contre le venin des serpens 
et contre la peste, douter de ses succès dans la dysenterie , 
ajourner son jugement sur ses propriétés fébrifuges et anthel- 
mentiques, et être réservé sur son emploi contre les névroses 
et autres maladies, dans lesquelles elle a été plus ou moins 
préconisée : d’après les expériences cliniques de M. F ouquier, 
on ne peut révoquer en doute ses succès contre les paralysies 
essentielles, etses avantages , pour exciter l’action de la moclle 
épinière et des nerfs qui en partent. L'habile praticien que 
nous venons de citer, à administré l'extrait alcoolique de la 
noix vomique dans la paraplégie et l’hémiplégie , d’abord à la 
dose de deux grains, répétés deux ou trois fois par jour, en- 
suite à une dose un peu plus forte, et successivement jusqu’à 
vingt-quatre grains par jour. Il a vu bientôt des tressaillemens 
faibles et passagers, puis des contractions musculaires , Se ma- 
nifester dans les, parties paralysées, et peu à peu le mouvement 
volontaire s’y rétablir, | 

En substance, et sous forme pulvérulente, la noix vomique 
peut être administrée de cinq à quinze grains par jour, et même 
au delà, en augmentant peu à peu la dose. En décoction, on 
peut la donner de treize décigrammes à quatre grammes (un 
scrupule à un gros). La dose de sa teinture spiritueuse est de 
vingt-cinq à cinquante gouttes. Suivant la méthode de M. Fou- 
_quier, on doit admimstrer son extrait alcoolique de quatre à 
six grains par jour en plusieurs prises, et augmenter graduelle- 
ment cette quantité d’un grain tous les deux ou trois jouis, de 
manière à en donner jusqu’à un scrupule.en vingt-quatre heu- 
res. L’extrait aqueux pourrait être pris de la même manière, 
La noix vomique fait partie de l’électuaire camphré et du trop 
fameux électuaire que nous avons indiqué plus haut, mons- 
trueux et dégoûtant farrago digne d’un eternel oubli malgré sa ré- 
putation usurpée , et malgré les fastueux éloges qui ont été prodi- 
gués à ses merveilleuses vertus contre la manie, la rage, la 
peste, elc. j h 11 Bi rA - 

La noix vomique est très en usage pour empoisonner les 
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chiens vagabonds, et pour détruire les loups, les renards et les 
fouines. Dans cettte vue, on l’introduit dans des viandes ou 
autres substances alimentaires qui servent d’appât à ces ani- 
maux dévastateurs. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE :49. 
(La plante est représentée à la moilié de sa grandeur naturelle) 


1. Calice et pistil. 

2. Corolle ouverte, pour faire voir qu’à lorifice de son tube sont insé- 
rées cinq anthères. 

3. Graine entière. 

4. La même coupée en longueur, pour faire voir que l’embryon , dont la 
radicule regarde Pombilie, est placé dans un périsperme corné. 

5. Fruit enuer. 
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Grec....... x&puoy Casumor. é 


NUX JUGLANS(1);$. regia vulgaris, Bauhin, TlsvaË ,d. 11, 
sect. 4. Tournefort, cl. 19, sect. 1, gen. ". 
Lalin.......43ucLans recra; foiolis ovalibus glabris, subserratis, sub 
. æqualibus. Linné, monoécie polyandrie. Jussieu, el. 
, td. 12, fanulle des térébinthäcees. 


Français... Noyer. 

Lialien... ....  nocx. 

Espagnol... nocau: 
Portugais... Nnocvuertra. 
Allemand... NussbAUM; wALNUSs. 
Anglais... .. WALNUTTREE. 
Hollandais .. ocKkerNooïEN&ooN. 
Danois ..... NOEPDETRZ. 
Suédois. .... vALNoErrTræD. 
Polonais... onzrszYNA wcoska. 
Jusse...... creztæk orecur (noir grecques). 
Hongrois... oLAss-pro, 
Arménien... ANGUSs. 

Chinois(....  Ho-rao, 


Le noyer, quoique très-anciennement connu, nest point 
indigène de l’Europe. Pline Je dit originaire de la Perse : on 
l’y trouve encore dans son état sauvage, au milieu des forêts. 
Quoiqu'il jouisse parmi nous de tous les droits de la natura- 
lisation, il n’y est point acclimaté au point de pouvoir résis- 
ter au froid des hivers rigoureux, Quelques-uns ont cru y re- 
connaître l’arbre que Théophraste à nommé Ccaryon; mais le 
peu qu’en dit cet auteur, laisse beaucoup d’incertitudes, et ne 
Permet pas de prononcer, Linné lui a conservé le nom de ju- 
glans, qu'il avait recu des Grecs. Il est devenu le Lype d’un 
genre que plusieurs belles espèces découvertes dans l'Amérique 
septentrionale, ont rendu fort intéressant, Il se caractérise par 
des fleurs monoïiques, dépourvues de corolle, Les fleurs mâles 
sont disposées en chatons pendans, garnis d’écailles, portées 
chacune sur un pédicelle horizontal : le calice est à six divi- 
sions profondes ; il renferme une vingtaine d’étamines presque 
sessiles; les anthères à deux loges. Les fléurs femelles sont s0- 
litaires | deux à deux, ou trois à trois. Leur calice est double, 


(7 Mot formé de Jovis glans ; Comme si l’on disait gard de Jupiter. 
65°. Livraison, @, 


(82) 
supérieur, à huit divisions ; l’extérieur plus court; Povaire sur- 
monté de deux styles épais; les stigmates en massue, déchirés 
à leur sommet. Le fruit est un drupe ovale, renfermant une 
noix à deux valves; l’amande irrégulièrement sinuée, partagée 
à la base en quatre lobes, séparés par des cloisons membra- 
neuses. 

Le noyer est le plus beau de nos arbres fruitiers ; il porte 
üne cîme large et touffue : son écorce est lisse dans les jeunes 
abres , épaisse et gercée dans les plus vieux; son bois dur; ses 
rameaux de couleur verdâtre ou cendrée. 

Ses feuilles sont grandes, alternes, pétiolées, aïlées, d’un 
beau vert, composées de sept à neuf folioles, quelquefois moins, 
sessiles, opposées, glabres , ovales-lancéolées, aiguës, entières, 
rarement denticulées. ; N 

Les fleurs sont monoïques; les mâles disposées en longs 
chatons cylindriques, pendans, d’un brun vert, réunis sur le 
vieux bois plusieurs ensemble ou solitaires, longs de deux ou 
trois pouces. 

Les fleurs femelles sont axillaires , situées vers l'extrémité des 
rameaux, presque sessiles, au nombre de deux ou trois. Elles 

roduisent, sous le nom de noix, des drupes ovales, un peu 
globuleux, enveloppés d’un brou ferme, épais, d’un beau 
vert. (EP) 

L'enveloppe extérieure du fruit du noyer, connue sous le 
nom de brou de noix, est verte, charnue, d’une saveur amère, 

_styptique et excessivement acerbe. Elle renferme beaucoup de 
tanuin et d'acide gallique, et noircit fortement la peau des 
doigts lorsqu'on la touche. La seconde enveloppe, dure, cas- 
sante, et comme testacée, est d’une couleur fauve, sillonnée à 
sa surface, sans odeur, sans saveur, et de nature purement li- 
gneuse. L'intérieur de la noix offre une substance quadrilobée, 
recouverte d’ün épiderme jaunâtre , très-mince, d’une saveur 
astringente, et qui contient probablement du tannin. Cette 
substance est blanche, d’une saveur douce, très-agréable, mis- 
cible à l’eau, à laquelle elle donne la consistance émulsive; 
elle contient une certaine quantité de fécule amilacée, et en- 
viron la moitié de son poids d’une huile grasse, très-douce, 
jaunâtre, siccative, qui ne se concrette point par l’action du 
froid. | ; | 14 : 

Le brou, à raison des principes amers et styptiques qui ÿ 
dominent, jouit manifestement des propriétés tonique et as- 
tringente. L’excitation qu'il exerce sur l'estomac en vertu de 
ces propriétés, suffit quelquefois pour produire le vomissement, 
ainsi que l’ont observé Ray, Schroeder et Buechner. Pour l’or- 
dinaire il agit sur le-canal intestinal , doutil provoque les con- 
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tractions, et c'est probablement par cette manière d’agir qu'il 
est redoutable aux vers intestinaux. Ses propriétés anthelmen- 
tiques, déjà célébrées par les anciens, ont été confirmées par 
les observations de Plater, de Fischer, et de plusieurs autres ; 
qui paraissent avoir administré sa décoction aqueuse et son 
“extrait contre les lombrics, quoique Andry ait reconnu que ce 
vermifuge n’était pas plus constant dans ses effets que les au- 
tres. Comme excitant, on a vanté ses bons effets dans l’apo- 
plexie commençante, dans la paralysie et dans la syncope, où 
11 ne peut pas agir différemment des autres médicamens styp- 
tiques. À l'extérieur ; comme topique, résolutif et détersif, on 
en fait usage en gargarisme dans certaines angines chroniques, 
contre le relâchement de la luette, contre le gonflement des 
gencives, les ulcérations, et les aplites indolens de la mem- 
brane muqueuse de la bouche. En poudre on l’a appliqué aa 

. pansement des ulcères atoniques et sordides. 

»  L’épiderme mince et jaunâtre qui enveloppe la substance de 
Ja noix, quoique beaucoup moins styptique que le brou , jouit 
de propriétés analogues. Réduit en poudre, il a été recom- 
mandé contre la colique, et le peuple s’en sert quelquefois 
encre pour remédier à celte affection , Où il ne peut être que 
bien rarement utile, puisque les astringens y sont en général 
plus nuisibles qu'avantageux. 

La partie blanche où parenchymateuse de ce fruit, dé- 

_pouillée de son épiderme, est une substarice très-douce, qui 
à une qualité éminemment nutritive, joint les propriétés ra- 
fraïchissantes, relâchantes, lubréfiantes et adoucissantes, com- 
unes aux autres substances émulsives, dont l'huile et Le muci- 
lage forment les parties constituantes. Cette substance, prise en 
grande quantité, paraît toutefois susceptible d’expulser les vers 
intestinaux, ainsi qu'Hippocrate l'avait observé à l'égard des 
vers plats L’émulsion qu’elle forme par sa trituration dans 
Veau, peut être employée avec avantage dans toutes les mala- 
dies d’irritation soit générales, soit locales. Cependant comme 
les noix rancissent en vieillissant , €t qu'elles acquièrent alors 
des qualités irritantes, pour peu qu’elles soient anciennes , 
elles ne conviennent plus comme émulsives. 

Il en est de même de l'huile grasse qu'elles fournissent par 
expression, Lorsque cette huile provient des noix de l’année, 
et qu’elle est récente, elle est douce de propriétés relâchantes 
adoucissantes et lubréfiantes, comme la plupart des huiles 
grasses, qu’elle peut suppléer dans tous les usages médi- 
Caux ; mais, dans les cas contraires, elle exhale une odeur 
forte , elle a une saveur rance qui irrite la gorge par son âcreté, 
et elle perd ainsi toutes ses qualités adoucissantes. Comme 
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l'huile d'olives, elle jouit d’une vertu: purgative et dune 
propriéte anthelmentique, en vertu desquelles plusieurs obser- 
vateurs l’ont employée avec succès contre le tænia. 

Le brou de noix se donne en décoction à doses très-variables, 
et en extrait, à celle de deux ou trois cuillerées à café pour les 
enfans, et à dose double ou triple pour les adultes. En l’asso- 
ciant avec le miel, on en prépare un rob de noix qui a eu jadis 
beaucoup de réputation. Avec le sucre et l'alcool, 11 forme 
aussi le ratafia de brou de noix, réputé comme stomachique. 
L'épiderme intérieur de ce fruit a été administré en poudie à 
la dose de quatre grammes (un gros). Sa substance blanche, 
dépouillée de son épiderme, est administrée en émulsion à la 
dose de trente-deux à soixante-quatre grammes, dans cent 
vingt à cent quatre-vingt grammes d’eau convenablement 
édulcorée. L'huile se donne comme purgalive ou vermifuge , 
de trente-deux à soixante-quatre grammes et plus. 

Plusieurs autres parties du noyer, et entre autres l'écorce . 
intérieure dont Ray, Buechner et Schroeder, ont parlé comme 
voinitive, ont été employées jadis en médecine, mais elles ne 
sont plus en usage. 

Cet arbre parait exhaler certaines émanations qui nuisent aux 
autres végétaux , et les empêchent de prospérer autour de Jui. 
Les douleurs de tête qu’elles occasionent aux hommes qui y 
démeurent longtemps exposés, sembleut indiquer qu'elles ont 
quelque chose de vireux. Mais l'opinion populaire qui attribue 
au noyer la propriété de donner la fièvre à ceux qui reposent 
sous son ombre , a besoin de confirmation. Par sa dureté, par 
sa couleur agréablement veinée, et par le beau poli dont il est 
susceptible, le bois de cet arbre est très-précieux et très-re- 
cherché par les ébénistes et les menuisiers pour la fabrication 
des meubles, et d’une foule d’ornemens de nos habitations. Sa 
racine, ses feuilles, et l’enveloppe extérieure de son fruit, 
fournissent une couleur jaunâtre utilement employée dans la 
teinture. Les fruits, avant la formation de leur partie uutri- 
tive, sont confits avec le sucre et les aromates , et Lransformés 
en uualiment extrêmement délicat, d’un goût délicieux.et très- 
stomachique. Ces fruits, connus sous le nom de cernaux, avant 
leur maturité, constituent un mets de dessert très-recherché 
parmi nous, quoiqu'ils soient un aliment glulineux, réfractaire 
à l’action de l'estomac et de l'intestin, et, par conséquent, peu 
salubre pour les personnes faibles et délicates. Les noix müres 
sont moins difficiles à digérer, et constituent un aliment agréable 
et sain quand elles sont récentes. Mais en vieillissant elles de- 
viennent rances, et alors elles occasionent le pyrosis et des rap- 
ports uidoreux. L'huile de noix, exprimée sans le concours de 
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la chaleur, lorsqu'elle est récente, et qu’elle provient des fruits 
de l’année dépouillés de leur épiderme , est très-douce, et peut 
être employée avec avantage à tous les usages culinaires. Dans 
les cas contraires elle exhale une odeur forte, irrite la gorge, 
et alors elle est réservée à l'éclairage, à la fabrication du savon, 
à la composition du vernis, et autres usages économiques. 
Comme elle ne se coagule pas par le froid ; et qu’elle est de 
nature siccative , elle est surtout très-utile aux peintres et aux 
broyeurs de couleurs. Le magma, qui reste sous le pressoir 
lorsqu'on a exprimé l’huile des noix, est une substance très- 
nourrissante, qu'on emploie avec avantage pour engraisser les 
bestiaux : beaucoup de personnes le trouvent même un aliment 
fort agréable, L’enveloppe cornée de ce fruit, ou les coquilles 
de noix, sont en usage soit pour chauffer le four, soit pour 
brüler dans les cheminées. Enfin le tronc du noyer fournit, par 
incision, un liquide mucilagineux et sucré, qui présente, lors- 

u'il a été convenablement épaissi, toutes les qualités du 
miel et de la mélasse, et dont M. Barron a retiré du sucre cris- 
tallisé par des procédés analogues à ceux qui sont en usage 
pour obtenir le sucre de l’érable. 


- 


EXPLICATION DE LA PLANCHE a5o, 


(Da plante est reduite à la moitié de sa grandeur naturelle) 


1. Chaton mâle. 

2. Écaille dont le pétiole, beaucoup plus grand que la lame, supporte un 
calice À six divisions qui contient les anthères. 

3. Une anthère isolée. 

4. Trois pistils au moment de la fécondation. 

5. Noix dépouillée de son brou. 

6. Coupe verticale d’une amande montrant en À la radicule. 
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 "‘GCODAS 


OŒENANTHE. 


: 


Grec. ...... cyan. Dioscoride. LAgR à 
L ŒNANTHE AQUATICA; Banbin, Iiva£, lib. 6, sect. 5. 

Tournefort, cl. 7, sect. 2, genre 3. À LT aa 

Latin .…......Zæœwanrme risruzosA; stolonifera, foliis caulinis pin- 
natis fiiformibus fistulosis. Linné, pertandrie digÿnie. 
Jussieu, clas..12, ord. 2, famille des ombellifères. 

Francais... ŒNANTHE; FILIPENDULE; PERSIL DFS MARAIS. 

Jtalien ...... nantes. 

Espagnol .... FILIPENDULA. 

Portugais... FILIPENDULA. 

Allemand... RŒnRIGE REBENDOLDE. 

Anglais..... WATER pRoP-wor®. 

Aolandeis: .. DRUIVELBLOEM. 

Danois. ..... VAND-STEENBREK. 


Cette plante, si commune sur le bord des marais, est 
très-remarquable par ses feuilles dont les pétioles sont fistu- 
leux. Elle appartient à la famille des ombellifères , et se 
caractérise par un calice à cinq petites dents persistantes ; 
cinq pétales courbés en cœur, d’égale grandeur dans les fleurs 
du centre ; ceux de la circonférence plus grands, irréguliers ; 
cmq étamines , deux styles. Lie fruit est oblong ou un peu 
ovale, sillonné longitudinalement , couronné par les dents 
du calice et les deux styles : il se divise en deux semences 
convexes et striées d’un côté , planes de l’autre. ; 

Ses racines sont fibreuses , rampantes , un peu tuberculeuses 
à leur origine : elles produisent une tige grosse, cylindrique , 
fistuleuse ,‘glabre , rameuse, presque nue, haute d’environ 
un pied et demi. 


Les feuilles sont longues , deux fois ailées, très-lisses; les 


folioles à découpures petites, aiguës ; les folioles des feuilles 


supérieures sont simples et linéaires ; les pétioles longs , droits 
et fistuleux. 

Les fleurs sont blanches , disposées en une ombelle com- 
posée ordinairement de trois rayons , soutenant chacun unc 
ombellule plane, très-serrée. L’involucre universel manque 
souvent, ou n'a qu’une seule foliole; les involucres partiels 
sont composés de plusieurs folioles. Dans les ombellules les 
fleurs du centre sont presque sessiles, celles de Ia circonfé- 


rence portées sur de longs pédoncules, très-ordinairement 


stériles. 
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Les fruits offrent une tête globuleuse , hé 
dents du calice et les styles persistans. 

On trouve encore dans les mêmes lieux » 1°. l’œnanthe 
crocata , distingué par la forme de ses ombelles composées 
de rayons nombreux , presque tous de même longueur , sou- 
tenant des ombellules serrces , presque sessiles. Ses tiges sont 
remplies d’un suc jaunâtre ; ses racines composées de tuber- 
cules sessiles , alongés, fasciculés ; 2e. l'œnante pimpinelloides, 
à racines également tuberculécs » dont les feuilles radicales 
sont deux ct trois fois ailées; leurs folioles élargies, cunci- 
formes Fe 1PD 

La racine de cette plante consiste dans des espèces de 
tubercules fusiformes, suspendus à de longues fibres ; leur 
figure est analogue à celle des navets ; leur substance est 
blanche , inodore, et d’une saveur analogue à celle dn panais, 
avec lequel ils ont été souvent confondus. Les chimistes ne 
se sont point encore occupés de leur analyse. On reconnaît 
toutefois qu’ils renferment de la fécule , ‘et peut-être aussi 
une certaine quantité de sucre , uni à un principe extrême- 
ment délétère dont il serait très-intéressant de rechercher la 
nature chimique. 

Cette racine , employée en médecine dans les derniers 
siècles, n’est plus en usage de nos jours. La plupart des 
auteurs modernes de matière médicale n’en font aucune men- 
tion , et semblent lavoir reléguée dans les traités de toxico- 
logie, où ses qualités vireuses lui assignent un rang distingué, 
Elle est en effet une des substances les plus délétères que l’on 
puisse trouver parmi nos végétaux indigènes. Les journaux de 
médecine et les recueils d'observations sont remplis de récits 
d’empoisonnemens auxquels elle a donné lieu chez des sujets 
qui, trompés par une fausse apparence, l'ont prise pour la 
racine du panais où toute autre racine nourrissante, C’est ainsi 
que des individus isolés, des escouades de soldats, et des fa- 
milles entières en sont devenus victimes. Une chaleur brûlante 
dans l’intérieur de la gorge et de l'estomac, quelquefois des 
nausées, l'anxiété et. des vomissemens, plus souvent Ja car-, 
dialgie, des vertiges, le délire, le coma, l'aliénation men- 
tale ; chez certains individus, des bouffées de chaleur âcre, des 
taches rosées au visage, sur les bras et Sur la poitrine ; chez 
d’autres ; des hémorragies nasales, des évacuations alvines, le 
météorisme du ventre, et toujours d’horribles et violentes 
convulsions, tels sont les phénomènes redoutables que Ja ra- 
cine d’œnanthe a produits chez Si pArQunss qui en avaient 
imprudemment mangé. Le seul remède efficace contre des ac- 
eidens aussi redoutables, consiste dans Ja prompte adminis- 


rissée par les 
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kration des vomitifs: Ceux qui ont pu vomir alors ont cté en 
général gueris, tous les autres ont succombé au milieu des 
convulsions. Trois soldats, victimes de eet em;oisonnement, 
ayant été ouverts après leur mort, on a trouvé un fluide blan- 
châtre et écumeux dans la bouche et la trachée-artère; les pou- 
mons distendus et leurs vaisseaux remplis d’un sang noir. 
Chez un seul-de ces sujets on a trouvé la surface de ces or- 
ganes parsemée de pétéchies. Chez-tous, l'estomac contracté 
sur lui-même était phlogosé à son cul-de-sac et à sa petite 
courbure, Sa membrane muqueuse était Cpaissie, d'un rouge 
sombre, et contenait beaucoup de mucus. Les intestins étatent 
distendus par des gaz et leurs vaisseaux sanguins très-1mJectes. 
Ces faits anatomiques et pathologiques prouvent qu'à l’exem- 
ple des poisons âcres, la racine d'œnanthe exerce une vio- 
lente irritation sur l'appareil digestif, et consécutivement sur 
le système nerveux. À raison de cette dernière manière d'agir 
et du trouble général qui en résulte dans l’éconemie animale, 
il est probable qu’elle pourra être un jour utilement appli- 
quée à la curation de certaines maladies chroniques et rc- 
belles, Cette présomption acquiert d'autant plus de force que 
jusqu’à ce jour la médecive a trouvé ses moyens les plus éner- 
giques parmi les poisons les plus redoutables. Mais comme 
on n'a point encore expérimentalement déterminé les pro- 
priélés médicales de cette racine vénéneuse , on ne doit admet- 
tre qu'avec une extrême réserve l'efficacité qu’on lui a vague- 
guement attribuée dans certaines maladies, jusqu’à ce que des 
observations cliniques bien faites aient fait counaître les effets 
salutaires qu’on peut en espérer. En attendant qu'on se soit 
occupé de ces recherches longues et difficiles, que peut-on 
conclure des succès que Dioscoride lui attribue, administrée 
dans le vin, dans des cas où les malades ne pouvaient uriner 
que goutle à goutte; si ce n’est que, comme substance âcre et 
irritante, elle a pu être quelquefois utile dans la paralysie de 
la vessie. Taberna-Montanus et Lobel l’ont recommandée: 
contre l’épilepsie, Sennert contre les scrophules, et divers an- 
ciens auteurs parlent de ses bons effets dans le traitement de 
l'asthme. Peut-être a-t-elle pu, dans quelques cas, être em- 
ployée avec succès dans ces différentes affections ; mais où 
sont les faits propres à confirmer ses succès? Les éloges qui 
Jui ont été libéralement accordés par Paulli contre la leucor- 
rhée, par Mercatus dans la dysenterie, et par une foule de 
SA LH contre la gravelle, ne reposent évidemment que 
sur de fausses expériences et sur des opinions erronées ;:et tant 
que des faits exacts et bien observés n’auront point constaté les 
avantages de cette substance, dans ces sortes de maladies, je 
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ne pense pas qu'aucun médecin probe et éclairé soit jamais 
tenté d’y avoir recours. 

Gette racine, desséchée et pulvérisée, a été administrée en 
suspension, dans le vin, à la dose de quatre grammes (un 
gros ). On pourrait également la prescrire en décoction et en 
extrait, mais on manque de données sur les limites dans les- 
quelles doivent être renfermées les doses de ces préparations. 

L’ænanthe crocata offre les mêmes propriétés délétères que 
celle dont nous venons de parler. La plupart des empoison- 
aemens. décrits ont même élé occasionés par elle. M. Rou- 
bieu en a fait connaître cinq autres espèces dont les racines 
sont également vénéneuses ,; et peut-être les racines de toutes 
les espèces du genre œnanthe sont-elles plus où moins à re- 
douter : il faut en excepter cependant l’œnanthe pimpinel- 
loïdes dont les tubercules sont très-nourrissans, et qui, au 
rapport de M. Decandolle, sont employées avec avantage 
comme aliment, à Angers, sous le nom de jouanettes, et à 
Saumur sous celui de mechons. 


: EXPLICATION DE LA PLANCHE 251. 


, 


{ La plante est représentée de grandeur naturelle) 


. Fenille radicale au trait. 

Fleur entière, hermaphrodite, du centre, grossie. 
Fleur entière, stérile, de la circonférence. 

. Galice et pistil. 

. Ombellule involucellée. 

. Fruit. 
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Grec... .....  xpouuuoy. Dioscoride. 
cePA vuzGARIs; Bauhin, IlivaË, lib. 2, sect. 4. Tourne- 


\ fort, clas. Q, sect. 4, genre 11. , & 

..{ ALLIUM cepA; scapo nudo inferné rentricoso longiore 
ù foliis teretibus. Linné, hexandrie monogynie. Jussieu, 

à | “clas. 3, ord. 6, famille des asphodéles. 

. Français. ... ocnon; cisouzr. 

Ltalien...... crrorraA. 

Espagnol. ... cERozrA. 

Portugais ... cEBoLA. 

Allemand... . ZWIEBEL; ZIBOLLEN. 

ÆAnglais..... ON1ON. 

Hollandais .. UyEN. \ 

Danoiïs ..... LOEGEN. 

Suédois. ....'  ROEDLOEK. 

Polonais... .. cEBuLA. 

MIISSE ec te DURS 

UTC NN SOCHAN. 

Persan. ,... pras. 

Hébreu...... BnaAzAL. 

Indou....... wassar. 

Chinois. .... "sum xr. 


Dati: 


L'ognon, dont l’origine se perd dans l'antiquité des pre- 
micrs siècles, est du même genre que l'ail. Il se caractérise 
par ses fleurs disposées en une sorte d’ombelle terminale, ren- 
fermée dans une spathe à deux valves. La corolle, ou le ca- 
lice, selon d’autres, est partagée en six divisions profondes : 
elle renferme six étamines ; les filamens en alène, quelquefois 
alternativement simples et à trois pointes; un seul style. Le 
fruit est une capsule triangulaire , à trois valves, à trois loges, 
renfermant plusieurs semences arrondics. 

Sa racine est composée d’une touffe de fibres simples , blan- 
châtres , presque filiformes, attachées à la base d’un plateau 
qu’on regarde comme la principale tige. La partie supérieure 
de ce plateau est chargée de nombreuses tuniques plus ou 
moins épaisses , charnues , s’enveloppant les unes les autres, 
formant un bulbe ou ognon ventru, arrondi ou ovale, qu’on 
a longtemps considéré comme faisant partie des racines, mais 
qui est aujourd’hui reconnu comme composé de la base infé- 
rieure d’un grand nombre de feuilles non développées. | 

Les feuilles sont glabres, cylindriques, fistuleuses, très- 
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pointues, toutes radicales. De leur centre s'élève une bampe 
nue , longue de deux ou trois pieds, cylindrique , fistuleuse, 
ventrue ou renflée à sa partie inférieure, terminée par une 
tête de fleurs arrondie ou ovale. 

La corolle est d’un vert blanchâtre ou un peu rougcâtre; 
ses divisions sont droites, presque réunies à leur sommet, 
surtout les trois intérieures, et laissent saillir latéralement les 
filamens des étamines alternativement élargis et trifides. 

On range encore dans le même genre plusieurs espèces 
d'ail, connues sous les noms vulgaires d’échalotte (allium2 
ascalonicum), dont les racines portent un grand nombre de 
bulbes qui reproduisent de nouvelles plantes; de civette 
(allium schænoprasum), dont tous les filamens des étamines 
sont simples, et non trifides comme ceux de l’échalotte; de 
rocambole (allium scorodoprasum ), dont les feuilles sont 
planes , un peu ondulées, et beaucoup d'autres. (P) 

Cette plante exhale une odeur alliacée, forte et péné- 
trante. Sa saveur est à la fois douce; âcre et piquante. Les 
parties volatiles qui en émaneñt produisent un p'cotement 
douloureux sur la membrane pituitaire, sur la conjonctive, 
et déterminent un abondant écoulement de lames. Quoique 
l’eau qu’on en retire par la distillation répande une odeur 
fragrante, Neumann et Spielmann n'ont pu y trouver le 
moindre vestige d'huile volatile. La bulbe de l’ognon, qui cst 
Ja seule partie de ce végétal employée en médecine , est essen- 
tiellement composée de mucilage, de sucre et d'une matière 
gommo résineuse amère très-stimulante. Ces différens maté- 
riaux immédiats de l’ognon expliquent les propriétés diverses 
dont il est doué, et donnent raison des effets, en quelque 
sorte contradictoires, que lui attribuent les auteurs de ma- 
tière médicale. 11 agit en effet, tantôt comme adoucissant et 
tantôt comme irritant. Mais il faut remarquer qu'il ne jouit 
de propriétés stimulantes et irritantes que dans l’état de cru- 
dité. La coction détruit , eu grande partie , le principe âcre et 
amer auquel il est redevable de sa vertus excitante, et alors 
il ne possède plus que les qualités émolliente, adoucis- 
sante et relàächante de la plupart des substances mucilagi- 
neuses. Nr 

Dans cet état, l’ognon réduit en une sorte de pulpe, est 
employé soit en substance, soit en décoction , dans beaucoup 
de maladies d'irritation , soit locales, soit générales. On en 
fait souvent usage dans le traitement des catarrhes du pou- 
mon, de l’urètre et de la vessie. On se sert plus particulié- 
rement de sa décoction, aqueuse associce au sucre, au MIE? 4 
au lait, à l'eau de veau, dans les maladies de la poitrine, 


\ 
. 
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telles que les toux rebelles, lasthme, la phthisie. Exté- 
rieurement on l’applique, sous forme de cataplasme, sur les 
tumeurs inflammatoires, pour diminuer la tension doulou- 
reuse qui les accompagne et bâter la suppuration. ‘On s'en 
sert ainsi chaque jour contre les phlegmons, les bubons, les 
furoncles et les panaris ; on en fait également usage dans la 
brûlure au premier degré. us 
Lorsque cette racine bulbeuse est dans létat de crudité, 
elle a une toute autre manière d’agir, et ne peut plus être em- 
ployée daus aucune de ces maladies. Si on Papplique alors 
sur la peau, ‘lle la rougit, et y détermine de la phlogose. 
Lorsqu'on l’ingère, son action stimulante se manifeste dans 
l'intérieur de la bouche, par un piccotement äcre, dans l’es- 
tomac, par un sentiment de chaleur, et, sur la plupart des 
appareils organiques, par les effets d’une irritation plus où 
moins marquée. C'est ainsi que lognon augmente l'appétit, 
qu'il excite la sécrétion de l'urine, provoque la transpiration 
cutanée, active l’exhalation pulmonaire, et qu'il a paru dans 
quelques cas favoriser l'écoulement des règles et porter aux 
plaisirs de amour. Toutefois ces effets sont en général très- 
peu marqués. Aucun fait pathologique ne prouve que l’usage 
de l’ognon ait jamais opéré la &ssolution des calculs uri- 
naires, el tout porte à reléguer au rang des fables les plus 
absurdes tout ce qu’on débite sur sa prétendue vertu lithon- 
tripuque. Toutefois il possède bien réellement une propriété 
diuretique en vertu de laquelle il a pu être utile dans cer- 
taines rctentions d'urine, contre lesquelles il a été cependant 
trop précomisé, et contre l’hÿdropisie, où plusieurs faits prou- 
vent qu'il a été emploÿé avec succès. Lanzoni a vu l’hydro- 
pisie ascite disparaître chez des sujets qui ont fait pendant 
plusieurs mois un grand usage de l’ognon, soit en boisson , 
Soit comine aliment. Murray cite la guérison d’une anasarque 
due à la simple application de sa pulpe crue, soit à l’hypo- 
gastre, soit à la plante des pieds. Son usage abondant a été 
également utile contre le seorbut. Sous le double rapport dè 
ses principes nutritifs et de son action stimulaute, il peut 
méme étre considéré comme un des alimens médicamenteux 
les plus utiles dans les affections de ce genre. Comme topique, 
le suc de l’ognon injecté, à la dose de quelques gouttes, dans 
le conduit auditif, a été recommandé contre la surdité et le 
“cophosis : mais les causes de ces lésions de l’ouie sont si nom: 
breuses et si variées, qu’un semblable m oyen n’a pu y être utile 
que bien rarement. Du reste, l'efficacité qu’on a faussement 
et arbitrairement attribuée à l'ognon, contre la peste «1 con- 
tre d’autres maladies épidémiques et sporadiques, ne repose 


(94) 


que sur des opinions erronées, et ne mérite par conséquent 
aucune confiance. Je laisse à chacun à juger si les éloges qu’on 

, , “ °) faute FER AN) 
a prodigués. à 1 ognon contre l’alopécie, sont plus mérités, 
et celle » par conséquent, d'apprécier à leur juste valeur le 
précepte de l’école de Salerne : 


Contritis cæpitis loca denudata capillis 
S'æpe fricans, poleris capitis reparare decorem, 


La décoction de l’ognon, ordinairement édulcorée ou as50- 
ciée avec quelque autre liquide mucilagineux, se donne en 
quantité indéterminée. Son suc exprimé peut être administré 
à la dose de cent vingt-huit grammes (quatre onces). Sa 
pulpe sert à faire des cataplasmes irritans où émolliens, selon 
qu’elle est crue ou cuite, L 

À cause de-ses qualités excitantes, l’ognon, dans l’état de. 
crudité,; ne convient point comme aliment aux tempéramens 
bilieux, aux sujets délicats et très-irritables, aux personnes 
trop ardentes aux plaisirs de l'amour, ni à celles qui sont su- 
jettes aux hémorragies, aux daitres, etc. Il est d’ailleurs assez 
difficile à digérer, et, sous ce rapport, il ne peut être avanta- 
geux, comme aliment, qu’à ceux qui ont un estomac ro- 
buste, qui mènent une vie active et très-exercée, ou qui sont 
livrés à des travaux pénibles. Mais lorsque la coction a suffi- 
samment ramolli son parenchyme , et a transformé son âcreté 
en une saveur douce et suave, il constitüe en général une 
nourriture aussi agréable que salutaire, Dans cet état, on en 
fait un très-grand usage. On le sert préparé de diverses ma- 
nières sur nos tables ; on l’associe aux viandes et aux légumes, 
dans la plupart des ragoûts ; il sert de condiment dans toutes 
les salades ; il entre dans la composition des sauces, des cou- 
lis, des jus de viandes, des gelées animales et autres prépara- 
tons culinaires que les cuisiniers composent à grands frais 
pour stimuler le palais blasé de nos modernes Apicius. On le 
confit aussi au sel et au vinaigre, à la manière des corni- 
chons. 

L’ognon blanc passe pour être plus doux et plus sucré que 
le rouge. Mais, un fait beaucoup plus certain, c’est qu’il ac- 
quiert, dans les climats chauds, une saveur beaucoup plus 
sucrée, et qu’il y a, par conséquent, beaucoup moins d’âcreté 
que dans les pays froids ; c’est ce qui fait qu’on le trouve beau- 
coup plus savoureux, beaucoup plus agréable, et qu'on le 
mange avec plus de plaisir en Espagne, en Italie et même en 
Provence, que dans la France septentrionale et autres contrées 
du nord. i 





(95) 

On conuaît trente espèces d’a/lium, qui toutes jouissent de 
propriétés analogues, et sont employées aux mêmes usages 
culinaires. Les plus généralement cultivées, parmi nous, sont : 
l’échalotte, a. fistuloza; la ciboule, a. ascalonium ; la ro- 
cambole , a. scorodoprasum. 


: EXPLICATION DE LA PLANCHE 5252. 


(La plante est réduite à la moitié de sa grandeur naturelle) 


1. Flenrentière, grossie. 

2. L'une des trois étamines bidentée à la base. 

3. Pisuil. 

4. Fruit entouré de son calice persistant. 

5. Coupe transversale du même, pour faire voir que chacune des trois 
loges contient deux graines. 

6. Graine isolée, grossie. 

7. Kacine, 


Obs. Où ne peut trop rappeler qu'ici, la racine proprement dite est le che- 
velu inséré autour d’une espèce de platean , qui lui-même étant le tronc abrégé 
de cette plante, porte les nombreuses tuniques (base engainante des feuilles } 
qui formeut l'ognon. ACL.) 
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CCLIII. 
OLIBAN. 


Grec....... æédpoe. Thénphraste. : AS ; 
© fosprus roLio cuprEsst}; media majoribus baccis. Bau- 

hin, Tux, lib. 12, sect. 5. Tournefort, clas. 19, sect. 5; 

LASER Se Lycra ; foliis ternis undique imbricalis ovalis 
obtusis. Linné, dioécie monadelphie. Jussieu, clas. 15; 
ord. 5. famille des conifères, $ 

Français .... OLIBAN; ÉNCENS (1). 

Fialien. . .... 1INCENSO. 

Æspagnol.... INGIENSO. 

Portugais... xNcENso. 

Allemand... WEIHRAUCH (9). 

Anglais. ... INCENSE. 

Hollandris.… wrerook. 

Danvis...... NOFEGELSE. 

S'uédois..... KADZIDLO. 


Nous n'avons encore aucune certitude sur la plante qui pro- 
duit cette résine connue dans le commerce sous le nom d’o- 
liban. Quelques auteurs la rapportent au juniperus lycia, 
qui n’est essentiellement distingué du juniperus phænicea que 
par ses baies un peu plus grosses, brunes ou d’un rouge très- 
brun dans leur maturité : c'est la seule différence que j'ai pu 
y observer sur les exemplaires conservés dans quelques her- 
biers : comme j'ai recueilli en abondance le juniperus phæ- 
nicea , sur les côtes de Barbarie, que l’on trouve aussi dans les 
contrées méridionales de la France, je m'en tiendrai à la 


description de cette espèce, y joignant le juniperus {ycia. 


comme une simple variété : au reste, j'ajouterai que cette 
plante ne n’a jamais offert la résine dont il est ici question. 

Cet arbrisseau, de forme pyramidale , s'élève à la bauteur 
de trois à cinq pieds et plus sur une tige rude, un peu tor- 
tueuse, chargée d’un grand nombre de rameaux roussâtres, 
altezsnes. 

Les feuilles sont nombreuses, fort petites, charnues, d’un 
vert foncé, ovales , convexes, obtuses, fortement imbriquées, 
appliquées contre les rameaux, semblables à de peutes écailles. 
Souvent on trouve, sur les jeunes rameaux, une autre sorte 
de feuilles plus longues, un peu lâches, dures, très-aigués, 
semblables à celles du génévrier commun , mais plus petites, 


(1) Du verbe incendere, incensum, allumer, brüler, parceque le principal 
nsage de ce parfum est d'être brûlé dans les temples. 
(2) Ce mot signifie fumée de consécration. 


66°, Livraison. b. 
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Les fleurs mâles sont disposées en petits chatons très-courts, 
à l'extrémité des jeunes rameaux; les femelles produisent 
des baies latérales, solitaires, sphériques, de la grosseur d’un 
pois , de couleur jaunâtre, renfermant trois noyaux striés sur 
le dos. Er 

Les autres parties des fleurs présentent les caractères essen- 
tiels à ce genre, qui consistent dans des fleurs monoïques, 
plus souvent dioïques ; les fleurs mâles disposées en petits 
chatons ovales où arrondis, munis d’écailles pédicellées, en 
forme de bouclier; elles tiennent lieu de calice ; il n’y a point 
de corolle : les étamines sont composées de trois ou quatre 
anthères sessiles , placées sous chaque écaille. Dans les fleurs 
femelles, les écailles sont épaisses, aiguës, disposées sur 
quatre rangs, contenant chacune un ovaire surmonté d’un 
stigmate court. Ces écailles croissent, deviennent charnues, 
se fondent ensemble, et forment une baie arrondie, contenant 
ordinairement trois noyaux à une seule loge. (P.) 

On n’a point encore déterminé, d'une manière précise, si 
la substance résineuse, qui est répandue dans le commerce, 
sous les noms d’encens, d’oliban, et que les anciens connais- 
saient sous celui d’olbanum thus, découle réellement de 
cette espèce de génévrier. Quoi qu’il en soit, elle nous vient 
de l'Arabie et de l'Ethiopie, par le commerce de l'Orient, et 
on la trouve, dans les pharmacies, en grosses larmes oblon- 
gues irrégulières, du volume d’un gros pois et plus ; tanLôt 
isolées, tantôt agglomérées entre elles et souvent accolées deux 
à deux; ce qui a donné lieu à la vaine distinction de l’encens 
‘en méle et femelle, selon la grossière et ridicule ressem- 
blance qu’on a cru trouver entre ces larmes ainsi géminées 
et les testicules ou les mamelles. Sa couleur est d’un jaune pâle, 
son odeur balsamique, résineuse, sa saveur légèrement 
chaude et amère. Elle est d’une consistance dure et peu fria- 
ble. Lorsqu'on la mâche, elle se ramollit dans la bouche, 
s’agglutine aux dents, et se dissout lentement dans la salive 
qu’elle blanchit. Par la trituration, elle entre en suspension 
dans l’eau, et ne s’y dissout qu’en partie, ainsi que dans 
l'alcool et l'huile volatile. Elle est entièrement insoluble dans 
les huiles grasses, qui se bornent à la ramollir. Elle brüle à Ja 
manière des résines, sans se liquéfier, et quand on la projette 
en poudre, sur des charbons ardens, elle répand une épaisse 
fumée, d'une odeur balsamique très-suave. On en retire 
beaucoup de résine, et une petite portion de mucilage. se 

Comme la plupart des gommes résines, l’encens jquit 
d'une propriété excitante; mais l'action qu'il exerce de é- 
conomie animale, en vertu de cette propriété, est si faible 
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et si peu marquée, que Cullen a crù pouvoir le rayer du ta- 
bleau des médicamens, comme dépourvu de toute espèce de 
propriétés médicales, et je ne pense pas qu'une semblable perte 
puisse appauvrir la pharmacologie. Toutefois, cest en vertu 
de l’excitation légère que cette gomme résine exerce sur n0$ 
organes, qu’elle a été libéralement décorée des titres de diu - 
rctique, détersive, fésolutive, vulnéraire, etc., ct qu'elle a été 
en honneur, surtout parmi les anciens, dans le traitement de 
plusieurs maladiés qui guérissent tout aussi bien depuis que 
son usage est tombé en désuétude, Les modeines, trop Jong- 
temps prodigues de louanges envers les substances médica- 
menteuses, même les plus inertes, et toujours disposés à 
proclamer emphatiquement , comme des miracles, ou comme 
des vérités démontrées, les résultats erronés d’une fausse ex- 
périence, lui ont attribué des effets merveilleux contre les ma- 
Jadies de la tête, . de la poitrine, de l'abdomen et de l'utérus. 
Les auteurs ont particulièrement préconisé ses prétendus succès 
contre l’hémoptysie, la dysenterie et les flux de ventre. L’effica- 
cité de l'huile qu’on en retire par la distillation, a été signalée 
contre la phthisie pulmonaire tuberculeuse qui jamais n’a 
guéri par aucun moyen, et dont les excitans de tous genres ont 
constamment précipité la fin déplorable. Les plus fastueux 
éloges lui ont été prodigués pour la guérison de la pleurésie, 
et le savant Geoffroy , dont il faut admirer l'érudition, sans 
imiter son aveugle et ridicule confiance dans la toute-puis- 
sance des drogues, prétend, à l'exemple de Rivière, lavoir 
employée avec succès dans l’inflammation de la plèvre ; 
comme si cette phlegmasie, ainsi que toutes les autres inflam- 
mations aiguës, ne repoussaient pas en général tous les stimu- 
lans. On pourrait tout au plus avoir recours à l'encens dans 
les flux chroniques des membranes muqueuses, tels que le 
coryza, la blennorrhagie et la leucorrhée, parvenus à leur der- 
nier période. Son usage, surtout en fumigation, pourrait être 
également utile dans les affections chroniques da poumon , 
exemptes, de fièvre, de chaleur, d’irritation générale, et par- 
ticulicrement dans la troisième période du catarrhe pulmo- 
naire, dans l'asthme humide et dans les toux anciennes des 
vieillards et des personnes scorbutiques ou éminemment lym- 
phatiques. Son emploi à l’éxtériear comme détersif ou discus- 
sif, peut être beaucoup plus avantageux encore contre les 
plaies blafardes et les ulcères atoniques et sordides. C'est 
probablement aux succès qu’on en aura obtenus dans quelques 
cas de cette nature, qu'est due la réputation usurpée dont ont 
pu cette multitude d’emplâtres et de topiques préparés avec 

encens; €t pompeusement décorés des vains titres de vulné- 
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raires, d’incarnatifs, de cicatrisans, etc., dans le traitement 
des plaies et des ulceres, qui guérissent en général beaucoup 
plus sûrement et plus promptement depuis que la chirurgie 
simplifice et perfectionnée, à banni sans retour tous ces Lopi- 
ques de ses pansemens. 

Au rapport de Dioscoride et d'Avicenne, l'oliban, pris en 
grande quantité, dans le vin, aurait produit des affections 
cérébrales, l’aliénation mentale et même la mort. Le vin 
n’aurait-il pas pu contribuer à la production de ces accidens ? 

L’encens, en substance , a été administré intérieurement de- 
puis quinze décigrammes jusqu’à huit grammes (d’un scru- 
pule à deux gros); mais on ne l'emploie plus, aujourd’hui, 
qu’en topiques ou en fumigation. Il fait partie d’une foule de 
préparations officinales entièrement décréditées; tels sont la 

oudre de sperniole de Crollius, la thériaque, le mithridate, 
1e trochisques de karabc, les pilules de cynoglosse, celles 
de Charas contre la gonorrhée. 

L'’encens constitue en outre un des principaux matériaux 
de l’onguent martiatum, du mondificatif de résine, des em- 
plâtres de bétoine, divin, céphalique, diaphorétique, oxi-, 
eroceon, contre la rupture, pour les fractures, et styptique de 
Charas, heureusement bannis pour toujours de la pharmaco- 
logie chirurgicale, 

De temps immémorial, l’encens, chez les nations orien- 
tales, parait avoir été consacré au culte des dieux. Pour 
donuer plus de splendeur aux sacrifices, et pour augmenter 
la magnificence des cérémonies religieuses, les anciens le fai- 
saient brûler dans leurs temples; et peut-être la fumée odo- 
riférante, qu'il répand en brülant , était - elle destinée à mas- 
quer l'odeur repoussante du sang des victimes égorgées et 
rôties dans l’enceinte des lieux sacrés. À l’imitation de cet 
usage antique ; l’encens est également employé , armi NOUS, 
au culte divin; les tourbillons de fumée qu'il exbale en 
brûlant devant nos autels, concourent à la pompe de nos 
cérémonies religieuses, et celte fumée balsamique, très-pro- 
pre, par la suavité de son arôme ; à masquer l'odeûr infecte 
et insupportable des émanations délétères qu exhalaient jadis, 
dans nos églises, les cadavres privilégiés qu'on avait la perni- 
cieuse coutume d'y enterrer, n’a plus aucune utilité, sous ce 
rapport, depuis que certaines castes ont perdu, avec le droit 


d’opprimer les hommes pendant leur vie, le noble privilége 
de les empoisonner après leur mort. 
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/ 
EXPLICATION DE LA PLANCHE 255. 


(La plante est représentée de grandeur naturelle) 


1. Chaton mâle, avant son épanouissement. 

2. Fruit ou côte coupé dans sa longueur, pour faire voir qu’il contient 
G- 8 péricarpes. « 

3. Péricarpe isolé, 
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CGLI V. 


OLIVIER. 


? 


Grec NT ere te , : LE 
OLEA sATIVA; Bauhin, IiwzË, lib. 12, sect. 3. Tourne- 

fort, clas. 20, sect. 2, gen. 2. - | 

Lalin........{orrsA suroPEA; foliis lanceolutis. Linné, diandrie mo 
nogynie. Jussieu, clas. 8, ord. 4, famille des jasmi- 
nées. 

Français..." orrvren. 

Taie AE NUT IV ON 

Espagnol... oxrvo. 

Portugais. . +  oLrvErRA. 

Allemand. ..  oLrvENsAUM. . 

Anglais. .... OLIVE-TREE. 

Hollandais... oryrsoow. 

Danois... oLIETR&E. 

Suélois..... OLIETR&D. 

Polonais .... OoLIWA DRzEWO. 

ESS". Re ee PO LIV A 


Les anciens avaient une telle vénération pour l'olivier, 
qu'ils lui attribuaient une origine merveilleuse. Selon eux, il 
ne pouvait avoir été produit que par une divinité bienfai- 
sante. Les Grecs l’attribuaient à Minerve, d’autres à Mer- 
cure, quelques autres à Aristée, fils d’Apollon. Ces fables 
prouvent que sa découverte se perd dans la plus haute anti- 
quité. On croit que les Phocéens l’apportèrent à Marseille 
680 ans avant Jésus-Christ; que delà il se répandit dans ies 
Gaules et dans l’'[talie. I] paraît, d'après Pline, que sous le 
règne de Tarquin l'Ancien. il n'y avait pas encore d’oliviers 
en Europe, ni sur les côtes d'Afrique. Il croit aujourd’hui 
spontanément et en abondance, dans les montagnes de l'Atlas. 
J'en ai vu qui étaient d’une grande beauté, quoique dans 
l'état sauvage, et plusieurs variétés assez remarquables. 

Le, caractère essentiel de l'olivier consiste dans un calice à 
quatre dents; une corolle à quatre divisions; deux étamines ; 
un ovaire supérieur; un style simple, très-court ; un stigmate 
épais, à deux lobes, Le Put est un drupe renfermant un 
noyau osseux , à deux loges, dont une avorte très-souvent. 

L’olivier est un arbre d’une médiocre grandeur, dont le 
bois est dur, veiné, ses racines quelquefois agréablement 
marbrées. Ses rameaux sont très-lisses, grisâtres, garnis de 
feuilles opposées, dures , persistantes, simples, entières, 
ovales ou lancéolées, un peu étroites, vertes et lisses en dés- 

66e, Livraison. c: 
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su5 blanches et un peu soyeuses en dessous, souvent parce- 
mées de petits points blancs à sa superficie. 

Les fleurs sont blanches, petites, quelquefois solitaires , 
ph souvent disposées en petites grappes axillaires. Leur ca- 

ice est court, à quatre dents; la corolle petite, son tube un 
peu élargi, comme renflé; le limbe à quatre lobes courts, 
aigus. 

Son fruit est un drupe ovale, revêtu d’une pulpe verdâtre, 
charnue , très-huileuse , renfermant un noyau très-dur. On en 
connaît un grand nombre de variétés produites par la culture. 

(B) 

Le suc, les feuilles, les fruits de l'olivier, et surtout l'huile 
qu’on retire de ces dernières, sont également utiles à la mé- 
decine. 

Le suc concret, qui découle spontanément du tronc de 
cet arbre dans les pays chauds, est connu, dans le commerce, 
sous le nom impropre de gomme d'olivier, substance que l’on 
retire particulièrement de la Pouille, de la Calabre et de 
l’Abruzze. On la trouve dans les officines en larmes ou en masses 
assez grosses, d’un brun rougeâtre, transparentes en certains 
endroits, surtout aux bords , et opaques dans d’autres. Sa con- 
sistance est fragile, sa cassure résineuse ét conchoïde; elle est 
électrique par frottement, elle se fond sur les charbons ardens, 
ctexhale, en brülant, une odeut agréable de vanille, Outre 
une substance brune, résineuse, dont M. Paoli avait déjà 
constaté la présence dans cette prétendue. gomme d’olivier, 
M. Pelletier y a rencontré une substance blanche de nature 
toute particulière, dont on ne trouve l'analogue dans aucune 
autre matière végétale ,et un peu d'acide benzoïque. Cette subs- 
tance paiticulière à la gomme d’olivier, a été désignée par 
WL. Pelletier, sous lé nom d’olivile; on l'obtient par l'alcool, 


sous forme de pondre blanche, brillante, amilacée ; elle cris- 
tallise en petites lamés ou aiguilles aplaties; elle est inodore, 
et offre une saveur toute particulière, ainère , sucrée et un peu 
aromatique. L'eau en dissout beaucoup plus à chaud qu'à 
froid. Elle est entièrement soluble dans les acides nitrique et 
acétique concentré, mais elle est insoluble dans l’éther, qui 
gert ainsi à la séparer dé la résine à laquélle elle est umie. 

M. Paoli, qui a cherché à tirer la gomme résine de l'olivier, de 
l'oubli où elle était tombée parmi nous , observe qu’elle a ‘té 
très-anciennement connue et employée comme un medicament 
actif dans le traitement de différentes aflections, piuticulière- 
ment. On en a fait usage dans les maladies des yeux, contre les 
douleurs de dents, et dans les affections chroniques de la peau. 
L'emplâtre que les anciens en composalent sous le nom d’e- 
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RER PER 7 k ‘t de Pline, d’une grande 
nagmon, jOuissait surtout, au l'apport ern 2 a 
réputation contre les hémorragies. Toutefois l'usage de cette 
substance gommo -résineuse est depuis longtemps tombée en 
désuétude, quoiqu’on puisse raisonnablement présumer qu elle 
possède des propriétés médicales qu’il serait utile de déterminer 
par dés expériences cliniques. 
. Les feuilles de l'olivier sont amères et extrêmement acerbes. 
D’après les recherches de M. Ferrat , elles contiennent environ 
la onzième partie de leur poids d’une matière résineuse, qui 
parait être la même que celle que l’on trouve dans le suc de 
arbre, et une grxundé quantité de matière extractivé qui, 
très-probablement , est en grande partie composée d'olivile. Leur 
amertume et leur stÿpticité leur assignent un rang distingue 
parmi les toniques astringens, et l’on pourrait s'en servir avec 
avantage dans la plupart des cas qui réclament là médication 
tonique avec astriction: On a même proposé, dans ces der- 
niers temps, de les emploÿer contre les fièvres intermittentes x 
en remplacement du qainquina. Mais il faut attendre du temps 
et des recherches des médecins observateurs , la confirmation 
des avantages qu'elles peuvent avoir, soit contre ces fièvres s 
soit contre les autres maladies atoniques. 

À cause des nombreux usages médicaux et économiques 
auxquels on emploie lhuile que renferme en abondance la 
pulpe charnue des olives, ces fruits sont la partie la plus pré- 
cieuse et la plus importante de l'olivier. Ils constituent des 
drupes plus où moins gros, oblongs, ovales, d’une cou- 
leur verte, qui devient un peu blanchâtre ou pourpre après 
Ja maturité. Les olives sont inodores, elles ont une saveur 
âpre, amère et aüstére, qui ne permet pas d’en faire usage 
comme aliment, dans l’état où la nature nous les présente. 
On né lés emploie pas davantage comme médicament. 

L'huile qu’on en retire par expression est d’un blanc jau- 
nâtre , transparente, très-liquide, inodore et d’une saveur 
très-douce. Elle se concrette à la température de quelques 
degrés audessus de zéro, et rancit, en vieillissant, quoique 
moins facilement que la plupart des autres huiles. Lorsqu'elle 
est récente, et qu’elle a été exprimée des olives fraîches, bien 
mûres et non avariées, elle jouit à un haut degré des pro- 
briétés adoucissantes, émollientes, lubrifiantes, relâchantes à 
et peut être employée avec avantage, soit à l’intérieur, soit 
à l'extérieur, dans presque toutes les maladies d’irritation, 
Toutefois on l’administre rarement à l’intérieur, dans les ma- 
ladies inflammatoires, parce que, en séjournant dans les voies 
digestives , elle se rancit et acquiert ainsi des qualités irri- 
tantes qui pourraient devenir un inconvénient, On y à plus 
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particulièrement recours dans les empoisonnernens produits 
par des substances âcres et corrosives , Pour émousser ct affai- 
blir l’action de ces substances » €t pour calmer et adoucir l’ir: 
ritation qu'elles ont produite. On lemploie souvent dans les 
toux sèches et spasmodiques, accompagnées de beaucou p 
d'irritation, contre la stranguric et les douleurs néphrétiques. 
. On la donne également » Soit pur la bouche, soit en laveméent, 
dans les coliques qui suivent les accouchemens difficiles , ui 
accompagnent les hernies, ou qui sont produites par l’accu- 
mulation des matières stercorales durcies. On s’est bien trouvé 
de son emploi en clystère, pour calmer ou diminuer la dou- 
leur qu'occasione Ja présence des calculs dans la vessie. 
Outre ses propriétés relâchantes et émollientes , l'huile-d’olives 
Jouit encore d'une faculté purgative, et paraît, (comme 
la plupart des huiles fixes, exercer une influence délétère 
Sur les vers intestinaux, dont.elle détermine souvent l'expul- 
sion, ainsi que le prouvent les observations de Redi. Pour 
obvier au vomissement qu’elle occasione assez souvént lors- 
qu'elle est ingérée à haute dose, on lui.associe, avec avan- 
tage, une certaine quantité de quelque. acide végétal, selon 
Ja méthode de Forestus ; du vin, suivant celle de Rivière ; une 
petite quantité d’huile volatile ou d’une substance aromati- 
que, à l'exemple de Wal et d'Hoffmann; ou-bien on la mêle 
avec du sucre ou du mucilage, comme cela se pratique jour- 
nellement, Les anciens faisaient un très-grand usage de l’huile 
d'olive en onctions, pour le traitement de plusieurs maladies 
dans lesquelles il est fächeux qu’on ait renoncé à un sipuissant 
moyen.Cœlius, Celse et Dioscoride, nous apprennent qu’ons’en 
servait surtout avecavantage contre Phydropisie. Forestus, Oli- 
vier, Desgerand, Storck, Gardanne, parmi les modernes,, ont 
vu,plusieurs fois l’ascite et lanasarque disparaître (par, de 
semblables onctions, répétées plusieurs fois par jour ;'etquoi- 
qu’elles n’aient pas eu le même succès dans des cas analogues, 
entre les mains de Tissot et de plusieurs autres praticiens , on 
ne devrait point y renoncer ayant de les avoir soumises à de 
nouveaux essais. La réputation dont cette huile, appliquée à 
l'extérieur, à joui. comme antidote du venin de la vipère , et 
comme préservatif de la rage et de la peste, paraît au moins 
douteuse. Diverses expériences faites en Angleterre, indiquent 
bien, à la vérité, que les accidens produits par la morsure de 
la vipère se sont dissipés après l'usage des onctions d'huile. 
Mais comme ces accidens, ainsi que les maladies aiguës, 
se dissipent également après un certain temps, sans aucun 
remède,.et par les seules forces de la nature, à moins que 
le sujet mordu ne soit extrémement faible, ou d’un volume 
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très - petit, relativement à celui du serpent, il est très - pro“ 
bable que l'huile d'olives wa pas plus d'action contre le 
venin, dans ce cas, que d’autres antidotes également vantés. 
On peut donc, tout au plus, s’en servir comme d’un moyen 
propre à diminuer la tension et la douleur des parties enflam- 
mées par la morsure du serpent, comme on le fait à la suite 
des piqüres d’abeilles, des guêpes er des frelons, sans lui at- 
iribuer aucune action spécifique contre les venins de ces ani- 
maux. Les faits que l’omallègue en faveur de estte huile , contre 
la rage, sont en trop petit nombre et trop vagues, pour prou- 
ver son efficacité dans cette terrible névrose; à l'égard de la 
peste, malgré les assertions de certains auteurs, il faut con- 
venir, avec l'illustre professeur Desgenettes, que tout ce 
qu'on a dit de sa vertu préservative, contre cette maladie, est 
prématuré. | 

Le magma que fournissent les olives dont on a exprimé l'huile, 
parail agir sur la peau à la manière des irritans, et a.été re- 
commandé comme topique contre le rhumatismce et la goutte, 
Mais on manque de données positives sur sa manière d'agir et 
sur les effets qu’on peut en attendre. 

La résine d’olivier ou le suc concret de cet arbre,  pour- 
rait être administrée intérieurement depuis dix ou quinze dé- 
cigrammes jusqu'a quatre grammes (environ un scrupule à 
un.gros). Les feuilles peuvent être données en substance, sous 
forme pulvérulente, à la dose de quatre ou huit grammes (un 
à deux gros) et plus, et en décoction de treute-deux à 
soixante-quatre grammes(une à deux onces). L'huile d'olives est 
en usage comme laxative et anthelmintique, depuis trente-deux 
jusqu’à cent vingt-huit grammes (une à quatre onces). Comme 
adoucissante , on la donne à plus petite dose, à une once par 
exemple, dans des potions et des juleps appropriés. Elle 
est la base du cérat de Galien, du baume sammaritain , et 
d’une foule d’emplâtres, d’onguens, de baumes, de, lini- 
mens et d'huiles composées, qui ont été en honneur ,!.et qui 
sont encore, quelquefois; en usage dans la pratique de la 
médecine et de la chirurgie. L'huile omphancine , célébrée 
par divers auteurs, ct jadis en usage pour les onctions des 
athlètes, était exprimée des olives vertes non mûres. On sait 
qu'après s’en être frotté le corps, ils se roulaient dans la pous- 
sière. se formait ainsi, à la surface deleur peau, une espèce de 
croûte qui s’imprégnait de sueur pendant leurs exercices gym- 
nastiques. À près le combat, avec une espèce d'étrille, serigilis, 
on la recueillait avec soin pour la livrer au commerce, sous le 
nom de strigmenta, et on l’employait avec une aveugle con- 
fiance, dans le traitement des maladies. avec le même succès, 
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sans doute, qu'on a employé depuis le græcum album, ou 
excrémens du chien, l'huile de petits chiens, la poudre de cra- 
paud, et autres substances non moins dégoûtantes ct d’une 
malpropreté non moins insigne. 

L'olivier paraît avoir été un des premiers arbres cultivés 
parmi les hommes. Les nombreux et utiles usages auxquels 
sont employés ses produits, l'ont fait regarder , de tous temps, 
comme un des végétaux les plus précieux pour l'espèce hu- 
maine. Les Grecs l'avaient consacré à Minerve. Ses rameaux 
ornés de feuilles et chargés de fruits, sont encore le symbole 
de l'abondance, de la paix et de la concorde. Son bois , remar- 
quable par sa dureté extrême et par sa longuc résistance aux 
injures da temps, est quelquefois employé par les tourneurs, 
les menuisiers et les tabletiers, à la constructions des meñbles,- 
des machines et des instrumens des arts. Dans l’état natutel, 
ses fruits, à cause de leur âpreté et de leur austérité, ne sont 
pas mangeables; mais après avoir été macérés dans une les- 
sive alcaline, et conservés dans de la saumure avec différens 
aromates, ils perdent ces qualités repoussantes, et acquièrent 
un goût très-agréable, qui les fait rechercher pour le service 
des tables, et qui en fait un aliment, à la vérité peu nourris- 
sant et difficile à digérer, mais extrêmement savoureux, ét 
très-propre à servir de condiment et à exciter l’appétit. L'huile 
d'olives est l’assaisonnement le plus général , le plus agréable 
et le plus utile de nos alimens. Il préside à toutes les salades, 
et à un grand nombre de préparations culinaires. I] fait partie 
essentielle et nécessaire de l'alimentation des peuples méridio- 
faux , qui satisfont en elle, avec délices, cet instinct univer- 
sel, qui porte généralement les hommes à l’usage des corps 
gras. Elle est ainsi l’objet d’un très-grand commerce et la 
principale richesse de l'Espagne, de la Grèce, de plusieurs 

artiés de l'Italie, de la Provence et du Languedoc. L'huile 
olives , de qualité inférieure , est employée, avec avantage, 
pour alimenter les lampes, dont l'usage est encore très-ré - 
pandu en Grèce, en Espagne et en Italie, Les artisans s’en ser- 
vent pour oindre les ressorts et les rouages de leurs outils et 
des machines de leurs ateliers. Les ménagères l’emploient 
queljuefois pour conserver sans altération différentes subs- 
tances végétales et animales, destinées à l’alimentation. Elle 
est la basé des huiles odoriférantes et d'une foule de prépa- 
rations cosmétiques en usage pour la toilette. Enfin , les prêtres 
catholiqués s’en servent pour sacrer la têté des rois et pour 
oindre les sens des mourans dans le sacrément de l’extrême- 
onction: 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE 9:54. 


(La plante est réduite aux deux tiers de sa grandeur naturelle ) 


1. Rameau de fleur. 

2. Fleur entière, grossie. 

3. Calice et pistil. 

4. Fruit coupé horizontalement, pour faire voir le noyau, 
5. Noyau coupé en travers, pour faire voir la graine. 
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ORANGER. 


5 

LÉ RTÉCT penis pndine (1). 
a MALUS AURANTIA MAJOR ; Baubin, TuyaË, lib. 1 1, sect. 6. 
AURANGIUM (2); dulci medullä, vulgare. Tournefort, 

clas. 21, sect. 6, gen. 1. à < it 
CITRUS AURANTIUM; peliolis alatis, foliis acuminatis. 

Linné, polyadelphie icosandrie. Jussieu, clas. 13, ord. 
à 10, famille des orangers. } 
Français... ORANGER, 
dtalien...... merarAncNo. 
Espagnol... naArANTo. 
Porlugais ... LanancermA.: 
Allemand... pomerAnzenrAun, 
Anglais... .,. ORANGE TREE. 
Hollandais... onANIEBOOM. 
Danois ..... pomeranrsrreær. 
Suédois. ..... POMERANTSTR&D, 
Polonais. . .. pPoMERANCzA pRzewo. &r 
Russe... ,... POMERANZOWOE LEREWO. 
Arabe. ..... NARENDI BœLU, 
Turc...) narinsex. 
Persan... ... narinsen. 
Chinois... caAnx-xu. 


ROUTE 


L 


En nommant l’oranger, l’imagination se transporte aussitôt 
dans les jardins enchantés des Hespérides : elle se promène au 
_milieu de ces belles forêts composées d'arbres élégans , dont les 
feuilles nombreuses et touffues conservent leur brillante ver- 
dures dans toutes les saisons de l’année. Là, des bosquets de 
fleurs s’épanouissent ct parfument l'air d’une odeur suave.et 
balsamique : des fruits teints d’une belle couleur d’or leur 
succèdent, et contrastent agréablement avec le vert foncé du. 
feuillage. els j'ai vu plusieurs jardins sur la côte de Barbarie, 
en partüculier celui du scheik Aly-Bey, à la Mazoule ,\non 
loin du bastion de France. 
Selon M. Galézio, l’oranger n’était pas connu , en Europe, 
à la fin du dixième siècle; mais au quinzième, la culture de 
cet arbre était en vigueur en Espagne, en Portugal, dans la 
Ligurie, dans les royaumes de Naples et de Sicile, I] paraît 
que c’est entre le dixième et le treizième siècles que l’oranger 


: (1) Pommier de la Médie ; par la même raison, les Grecs appelaient 
Porange moy ndixoy. 


(2) De aurum, or, comme si l’on disait pomme d'or. 
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a été introduit, en Europe, par les Vénitiens ou par les Gé- 
mois, €t qu ii est originaire de la Chine ou des îles de la 
Sonde. Le citronnier est beaucoup plus ancien : il était cultivé 
du temps des Romains. Ces deux beaux arbres appartiennent 
évidemment au même genre, qui se caractérise par un calice 
à cinq divisions; cinq pétales ; environ vingt étamines; les fi- 
lamens comprimés, réunis inférieurement en cylindre, divisés 
en plusieurs faisceaux anthérifères; un style; un stigmate en 
tête : une baie cellileuse, partagée en plusieurs cloisons mem- 
braneuses, longitudinales, entourée d'une écorce épaisse, 
ridée et glauduleuse ; les semences sont cartilagineuses. - 

L’oranger , dans les pays chauds, tel que je ai vu en Bax- 
barie, s’elève à la hauteur de vingt-cinq ou trente pieds et 
plus, sur un tronc à peu près de la grosseur du corps d’un 
homme. Son bois est dur, d’un blanc jaunâtre, d'un grain 
fin, uni: ses rameaux réunis en une cime touffue, un peu 
arrondie. 

Les feuilles sont alternes, persistantes, péliolées, ovales- 
lancéolées épaisses, glabres, luisantes, presque entières , ar- 
ticulées sur un pétiole ‘bordé d’une aïle foliacée, en cœur : 
parsemées de peutes vésicules résineuses ct transparentes. 

Les fleurs sont blanches, très-odorantes, disposées en bou: 
quets vers l'extrémité des rameaux. Les filamens sont réunis 
à leur base en une membrane, qui ensuite se déchire en plu- 
sieurs lanières, chargées chacune d’un certain nombre d’éta- 
mines. ‘ 

Les fruits sont sphériques , d’un jaune doré à l'extérieur, 
ordinairement blancs en dedans, divisés en plusieurs loges, 
par des cloisons membraneuses et diaphbanes , renfermant cha- 
cune plusieurs semences dépourvues de périsperme. La cul- 
ture a obtenu , de ce bel arbre , de nombreuses variétés. 
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La diététique et la thérapeutique tirent également parti des 
différens produits de l’oranger. | | 

Les feuilles, dont la saveur est chaude et amère, exhalent, 
quand on les froisse, une odeur fragrante, agréable, qui est 
due à l'huile volatile renfermée dans les nombreuses petites 
vésicules transparentes dont elles sont parsemées. La présence 
du principe amer et de cette buile essentielle , odorante et 
‘âcre, leur donne une propriété essentiellement tonique. C’est 
en vertu de l'excitation permanente qu’elles exercent sur l'éco- 
momie animale, qu’on les emploie contre les affections atoni- 
ques de l’appareil digestif, telles que l'inappctence, les flat- 
tuosités, l’hypocondrie, et qu’elles ont éte surtout recom- 
mandées contre les maladies nerveuses et convulsives. Plu- 
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sieurs auteurs modernes, parmi lesquels on distingue Hacn, 
Velse, Locheï, Hannes, Stoerck, attestent que les feuilles 
administrées, soit en infusion, soit en substance, ont fait ‘dis- 
paraître desconvulsions, deshystéries, et plus particulièrement 
encore, beaucoup d’épilepsiés qui avaient résisté à d'autres 
moyens. Des faits constatés par des observateurs aussi rcCOmM- 
mandables,nepeuvent être révoqués en doute. Toutefois n’ést-il 
pas vraisemblabie que l’épilepsie et autres affections spasmo- 
diques dont ce médicament a triomphé, étaient accompagnées 
où produites par un état d’atonie, et que, dans les cas où Îes 
maladies sont dues à la pléthoré où à un état de surexcitation : 
il ne peut y être d'aucune utilité ? 

Les fleurs d'oranger, remarquables par l'extrême suavité 
de l'odeur fragrante qu’elles exhalent au loin , Ont aussi ‘une 
saveur très-amère. Elles renferment beaucoup d'huile volatile, 
rouge, très-odorante et un peu âcre, à laquelle elles parais- 
sent être redevables de leur arôme et de leurs autres qualités. 
Par la distillation, cette huile essentielle passe entièrement 
dans, l’eau , à laquelle elle donne toutés les propriétés des 
fleurs elles-mêmes, et que l’on emploie, pour cette raison, 
aux usages médicinaux , sous le nom d’eau de fleurs d'oran- 
ger, et par corruption sous celui d’eau de fleurs d'orange. 
Cette eau, distillée, exerce. plus. particulièrement son in- 
fluence sur le système nerveux, €t paraît agir comme séda- 
tive, Sous ce rapport, onçen fait un très-grand usage dans 
presque toutes les maladies nerveuses. Il est même peu de: 
substances médicamenteuses auxquelles on ait recours plus 
fréquemment et avec moins de danger pour apaiser les dou- 
leurs de tête, dissiper les spasmes de la poitrine, les palpi- 
tations du cœur, les anxiétés précordiales et pour soulager cette 
longue série de maux de nerfs qui accablent, dans les grandes 
villes, la plupart des savans , des littérateurs, des grands’ 
artistes; et:qui abreuvent d'amertume la vie d’une foule de’. 
femmes charmantes, douces des qualités les plus aimables 
eu destinées à faire les délices de la société. | 

Les fruits de l’oranger, cueillis longtemps avant leur matu- 
turité, et convenablement desséchés, quoique sans odeur, of: 
fren: une saveur aromatique et extrêmement amère. Au rap- 
port de Cullen et de Murray, ils constituent, dans cet état ,un 
des plus excellens toniques de la matière médicale, et sont, 
Par conséquent, dans les cas d’atonie, un stomachique préfé. 
rable à tous les amers ét autres médicamens auxquels on 
prodigue ce nom. , 

Lorsqu’elles sont bien müres , 


les oranges se distinguent , 
entre tous les fruits , par leur be 


Ile couleur dorée, par la sua- 
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vité de leur arôme, et par la douceur de leur goût acidulé et 
sucré. Leur écorce, parsemée d’une grande quantité de petites 
vésicules remplies d'huile volatile inflammable, a une odeur 
aromatique trés-agréable et une saveur chaude, piquante et 
amère. Elle fait éprouver un sentiment de chaleur douce dans 
l'intérieur de la bouche, du pharynx et de Pestomac; elle 
active la digestion et favorise l’exercice de la plupart des fonc- 
tions organiques. On l’emploie ainsi avec avantage dans 
toutes les affections qui tiennent à l’atonie de l'estomac, à Ja 
torpeur de l'intestin, ou à la Jangueur de différens organes. 
Selon divers auteurs, elle a été administrée contre les Étrne 
intermiltentes, avec autant de succès que le quinquina, au- 
quel elle peut en effet suppléer dans beaucoup de cas. On 

eut s’en servir dans le traitement des catarrhes chroniques 
De bronches, de la vessie, de l’urètre et du vagin, ainsi que 
dans la chlorose. Elle peut ètre d’une grande utilité dans plu- 
sieurs névroses, et particulièrement dans l’hypocondrie et 
l'hystérie, qui tiennent à une sorte de torpeur ou au défaut 
de sensibilité de l'intestin et de l’utérus. Gullen remarque ju- 
ES RR er que si cette écorce n’est pas plus souvent salutaire 
dans ces différentes circonstances, c’est qu'on l’administre à trop 
faible dose, Toutefois, après l’avoir inutilement employée 
dans les hémorragies utérines, contre lesquelles elle a été 
préconisée par divers auteurs, cet illustre médecin pense 
qu'elle ne peut qu'y être nuisible, et je suis parfaitément de 
son avis. 

Le parenchyme des oranges mûres, dont la saveur fraiche, 
acidulée et sucrée est si délicieuse, contient une grande quan- 
tité de suc aqueux, composé lui-même de plusieurs acides 
végétaux, de mucilage et de beaucoup de sucre. I jouit ainsi 
de qualités rafraichissantes, délayanies, adoucissantes et lé- 
gèrement nourrissantes. Sous ces différens rapports, il est ex- 
trêmement avantageux pour calmer la soif, diminuer la séche- 
resse et apaiser la chaleur fébrile: qui accompagnent presque 
toutes les maladies aiguës et beaucoup de maladies chroniques. 
On ne peut pas administrer de boisson plus utile que l’oran- 
geade, préparée avec ce suc, l’eau et le sucre, dans les fièvres 
ardentes, bilieuses, inflammatoires, dans la fièvre jaune, la 
peste et le typhus. Elle est également utile dans les embarras 
gastriques etintestinaux, dans la dysenterie, la péritonite, etc. 
Dès longtemps on a constaté ses bons effets dans les inflam- 
mations de l'appareil urinaire, et patticulièrement la néphrite, 
la strangurie et la blennorrhagie. Mais malgré sa grande puis- 
sance diurétique, dans tous les cas d’irritation des voies uri- 
uaires , et malgré la dissolution de quelques parcelles de cal- 
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culs que Lobb lui a vu opérer dans des matras, On ne peut 
lui reconnaître aucune vertu lithontriptique. Le suc d ofange 
pourrait, tout au plus, être considéré comme propre à pré- 
venir la formation des calculs d'acide urique, en tant qu'aug- 
meutant la quantité de Vurine, il fournit à ce liquide une | 
assez grande quantité d’eau pour dissoudre complétement cet 
acide et l'empêcher de se précipiter. Par ses vertus analepti- 
ques et rafraïchissantes, il convient surtout dans le scorbut , 
soit comme curatif, soit éomme préservatif, dans dés voyages 
de long cours, où il était impossible de transporter et de con- 
server, à bord des vaisseaux, ces fruits en nature. Lind s’est 
parfaitement bien troûvé, contre cette affection, de l'usage 
du rob d’orange, obtenu par la concentration de leur suc uni 
au sucre. 

Les feuilles, les fruits, avant leur maturité, ainsi que 
l'écorce des oranges mûres, desséchée, se donnent, en poudre, 
depuis deux jusqu’à huit grammes (dei à deux gros), ‘soit 
en électuaire, soit en suspension dans des sirops, du chocolat 
ou tout autre excipient approprié. On les administre én infu- 
sion dans le vin, et en infusion et en décoction dans l’eau à 
depuis seize jusqu’à trente-deux grammes (quatre gros à une 
once), pour un kilogramme (deux livres) de liquide, que l'on 
peut associer à différentes substances, pour lés rendre plus 
agréables. L'eau de fleur d'oranger est administrée à la dose de 
quatre où huit grammes (un ou deux gros), dans des Juleps et 
pôtions ou loochs convenables. L'huile essentielle qu’on en 
retire ne se donne qu’à la dose de quelques gouttes avec du 
sucre, sous forme d’oléo-saccharum ou daus des potions ap- 
propriées. Le suc d’oranges peut être administré en quantité 
indéterminée, soit dans l’eau, sous forme de limonade, soit 
avec le vin ou l'alcool, sous forme de punch. 

Tel que la nature nous le présente, ce fruit convient , Sur- 
tout comme aliment, dans les pays chauds, où un instinct 
salutaire porte naturellement les hommes à l'usage des ali- 
mens légers acidulés et sucrés. El est également utile, dans tous 
les climats, contre les affections scorbutiques et pendant la 
convalescence de la plupart des maladies inflammatoires et 
bilieuses. Les limonadiers en préparent du punch, des limo- 
nades, des glaces d’excellent goût. En les associant au sucre, 
Jes confiseurs préparent, avec les oranges entières, et avec leur 
écorce isolée, des pâtes, des conserves, et toutes sortes de 
bonbons très- délicats. Les oranges non müres, ainsi con- 
fites, Coustitnent en particulier une substance tonique et &to- 
machique d'un goût délicieux. L'écorce sert plus spéciale- 
ment à la préparation des liqueurs de table et des ratafias. 
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Les fleurs sont très-utiles aux parfumeurs, pour aromatiser 
des pommades, des huiles, destinées à la toilette, et pour 
composer des essences et autres cosmétiques. A l’égard de l’eau 
de fleurs d'oranger, les ménagères, les cuisiniers, les pà- 
tissiers , les limonadiers, les glaciers , les confiseurs, etc., S'en 


- servent à chaque instant pour aromatiser les produits de leur 
art. k 


EXPLICATION DE LA PLANCHE :55. 


(La plante est réduite à la moitié de sa grandeur naturelle) 


. Fleur, 

APistle 

. Trois étamines soudées à la base. 
. Pétale. \ | 
. Coupe horizontale d’an fruit. - 

. Graïne enveloppée de son arille, 

. Graine dépouillée. 


. Cinq embryons appartenant à une seule graine. 
s 
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CCLV I. 
ORCHIS. 


® Grec... ..... 6pyse. Dioscoride. ÿ 


ORCHIS MORIO MAS FOLIIS MACULAT1S; Bauhin, Tlsyaf, 
lib. 2, sect. 6. Tournefort, clas. 11, sect. 3, gen. r. 
Latin ......./)oRcais mAscuLA; bulbis indivisis, nectarii labio quadri- 
lobo crenulato, cornu obtuso , petalis dorsalibus re- 
exis. Linné, gynandrie diandrie. Jussieu, clas. 4 , 
ord. 3; famille des orchidées. 
Français. .., ORCHIS; ORCHIS MALE; TESTICULE DE PRÈÊTRE. 
Talence ORCHIDE ; SATIRIONE. 
Æspagnol.,..  saririo mAcno. 
Allemand. .fl}  MAENNLICHESKNABENKRAUT. 
Anglais. .... MALE FOOL-STONES; MALE ORCHIS. 
Hollandais... MANNETIES-HARLEKYN. 


Les orchis sont distingués des autres plantes par toutes les 
parties de leur fructification : ils sont principalement remar- 
quables par la composition élégante de leurs fleurs, à la vé- 
rité très-irrégulières , mais offrant, dans cette même irrégula- 
rité, les formes les plus agréables, les plus variées, et qu’on 
ne peul rapporter à aucune autre plante connue. Quoiqu’ordi- 
nairement d’une grandeur médiocre, elles ne s'attirent pas 
moins l’admiration par leur réunion en bouquets d’une riche 
Composition, en panaches magnifiques, en. longs épis ou.en 
grappes élancées, relevées par la variété et le mélange des plus 
belles couleurs. Elles n’ont point de calice : leur corolle 3 
placée à l'extrémité supérieure de l'ovaire, se divise en six 
pétales, trois extérieurs assez semblables, deux intérieurs sou: 
vent réunis en voûte, le sixième en lèvre pendante, dont les 
divisions, très-singulières, donnent à ces fleurs , conjointe. 
ment avec les pétales supérieurs , tantôt l'aspect d’une abeille, 
d’un bourdon, . d’une araignée, d’un petit quadrupède sus- 
pendu, tantôt renflé en forme de bourse, de sabot, ou prolongé 
en épcron à sa base : ces différences entrent, comme caractères 
essentiels, dans l'établissement des genres. 

Celui des orchis se distingue par une corolle presque en forme 
de gueule; les pétales supérieurs réunis en voûte; la lèvreou le 
pétale inférieur, prolongé à sa base en, éperon; l'ovaire infé: 
rieur ct tordu : du milieu de la.fleur s'élève une colonne qu’on 
regarde comme le style, et qui porte en même temps les or- 
gancs mâles et femelles ; le stigmate est convexe , placé en de- 
vant dustyle; le pollen distribué en deux paquets oblongs ; 
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une capsule alongée, à une loge, à trois valves, s’ouvrant 
par trois fentes longitudinales; les semences petites et nom- 
breuses. | 

L’orchis mâle a ses racines composées de deux tubercules 
entiers, ovales, arrondis, dominés par plusieurs fibres simples, 
alongées, un peu.charnues. | 6 

Ses tiges sont droites, simples , glabres, cylindriques, char- 
nues, longues d'environ un pied ct plus, garnies à leur moitié 
inférieure de quelques feuilles alternes, planes, oblongues, 
Tancéolées, aiguës, quelquefois parsemées de taches noires, 
irrégulières. | , 

Les fleurs sont grandes, purpurines, disposées en un bel 
épi terminal, un peu lâche, de trois à quatre pouces de 
long : le pétale inférieur est large, crénelé, à quatre lobes; 
les deux du milieu plus longs que les latéraux; les autres 
pétales un peu aigus, réfléchis; l’éperon obtus, presque 
droit. 

Cette plante croît dans les prés et les bois. On trouve en- 
core, aux mêmes lieux, plusieurs autres belles espèces d’or- 
chisi®: 310: (P.) 

Les bulbes de cet orchis sont cueillis à la fin de l’année. 
Après les avoir privés de toute souillure, et les avoir sou- 
mis, pendant quelques minutes, à l’action de l'eau bouil- 
Jante, on les suspend à un fil, à la manière des grains de cha- 
pelet, et on les expose à l'action du soleil ou dans un four, 
pour les dessécher. Ils sont ensuite répandus dans le com- 
merce, sous les noms de salep de Perse, ou de salap. Dans 
cet état, ce sont de petits bulbes d’une couleur paille demi- 
tansparente, d’une consistance dure et comme cornée. Leur 
odeur , quoique très-faible, se rapproche un peu de celle du 
bouc, leur saveur est fade et mucilagineuse. [ls se ramol- 
lissent dans l'eau, et s’y dissolvent en partie. Lorsqu'ils ont 
été préalablement pulvérisés , ils donnent à soixante fois leur 
poids de ce liquide, la consistance d’une gelée tremblante. 
Îls sont entièrement éomposés de mucilage et de fécule ami- 
lacée, et c’est à ces principes composans qu'ils doivent les 
propriétés nutritives, analeptiques, restaurantes , émollientes , 
adoucissantes, incrassantes, lubrifiantes, dont elles ont été 
successivement décorés, et qu’elles partagent avec la gomme 
et autres substances mucilagineuses. D’après la grossière ana- 
logie qu’on a cru trouver entre ces bulbes, ordinairement 
géminés, et les testicules, on a ridiculement préconisé leurs 
vertus aphrodisiaques. On assure même que cet orchis est en 
grand crédit, sous ce rapport, parmi les nations de l'Orient, 
qui languissent sous le double joug de la servitude et de 





( 1:9 ) 

l'ignorance. Mais comme ces peuples barbares ct voluptucux 
J'associent avec différens aromates, tels que le cinnarmome, 
Île castoréum, l’ambre, le ginseng , etc. , les effets, vrais ou 
faux, qu'ils lui attribuent, doivent ètre rapportés, au moins 
eu partie, à ces difiérens stimulans. Si le salep seul excite 
Faction génitale et porte aux plaisirs de l’amour, ce ne 
peut être en effct qu’en vertu de ses qualités éminemment . 
ñutritives, et alors il serait aphrodisiaque à la manière des 
œufs, des viandes et des fruits succulens, du lait et autres sub- 
stances alimentaires, abondantes en principes assimilables. 
Je dois passer ici, sous silence, comme également dénuées de 
preuves et comme entièrement imaginaires , les propriétés que 
les anciens avaient attribuées à l’orchis, contre la goutte, l’é- 
pilepsie et les palpitations du cœur. Il n’en est pas ainsi de ses 
qualités analeptiques et adoucissantes, en vertu desquelles il 
est employé avec le plus grand succès dans la plupart des ma- 
ladies de consomption et d’irritatiôn. Son usage est réelle- 
ment très-utile dans le traitement des fiëvres hectiques et des 
fièvres lentes nerveuses, dans celui des diarthées et des dysen- 
teries, soit aigucs, soit chroniques. Différens auteurs en ont 
recommandé, à juste titre, l'emploi contre les coliques et le 
ténesme, la néphrite et les affections calculeuses des reins 
et de Ja vessie, la strangurie et autres maladies des voies uri- 
naires. Ses succès ont té plusieurs fois constatés dans la 
phthisie pulmonaire où il est très-propre à soutenir les forces 
vitales, et à retarder les progrès de la colliquation et du ma- 
rasmé, qui sont inséparables de cette terrible maladie. On 
peut également l’administrer avec avantage dans lhémoptysie 
étautres hémorragies, soit actives, soit passives, dans le can- 
cer de lutérus, dans la consomption dorsale, aux sujets 
épuisés par une longue abstinence , par des excès d’études, par 
de longs chagrins, par la peruicieuse habitude de l’onanisme 
et autres causes débilitantes. Les vieillards décrépits se trouvent 
également très-bien de son usage, qui est surtout d’une Lrès- 

grande utilité dans le scorbut. 
Le salep de Perse n’est pas moins digne de figurer parmi 
les alimens que parmi les médicamens. Ïl surpasse même en 
qualité nutritive la plupart dés àlimens tirés du règne végétal ; 
et, sous ce rapport, il est, à juste titre, en grande vénération 
parmi les Orientaux. Les Persans et les Turcs en font surtout 
uñ fréquent usage. Il est un de leurs mets favoris dans les fes- 
vins. Is en font provision, lorsqu'ils voyagent, pour rétablir 
leurs forces épuisées par la fatigue. 1s s’en servent pour res- 
taurer les convalescens et les vieillards. Mais quelles que soient 
les proprictés nutritives et analeptiques du salep ; on sait bien 
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qu'il ne peut pas faire des miracles, qu'il ne peut point s’op- 
poser par conséquent au terme que la nature à assigné À notre 
existence, ni rétablir des forces épuisées par un long abus du 
coït et des plaisirs les plus énervans. Suivant la judicieuse re- 
marque de Murray , l’orchis, à cause de son peu de volume, 
et de la facilité de le conserver, serait un aliment extrêmement 
ütile dans les voyages maritimes, dans les longues expéditions 
militaires, pendant les siéges et les blocus. Une once d’orchis 
pos et une once de gelée animale, dissoutes dans quatre 
ivres d’eau, suffisent pour bien nourrir un homme pendant 
vingt-quatre heures ; de sorte que trois livres de chacune de ces 
substances peuvent nourrir un homme pendant un mois entier. 
Cet aliment a de plus l’avantage précieux de masquer ou de 
faire disparaître la saveur salée de l’eau de la mer, dont il peut 
ainsi permettre l’usage à bord des vaisseaux. 

Exactément pulvérisé, le salep se donne en solution dans 
Veau , le lait, le bouillon ou des jus de viandes, à la dose de 
quatre grammes (un gros), pour un kilogramme (deux livres) 
de liquide que l’on édulcore convenablement avec le sucre ou 
un sirop approprié, ou que l’on aromatise avec l’eau de fleurs 
d'oranger ou toute autre substance agréable. On peut donner 
à ce liquide la consistance d’une gelée que l’on administre par 
cuillerées de deux en deux heures. Le salep est associé aux 
huiles douces dans la préparation des loochs adoucissans. On 
le transforme en pâtes, en tablettes, en pastilles, en l’unis- 
sant à une certaine quantité de sucre et de mucilage. On l'in- 
troduit dans la pâte du chocolat, pour rendre cette substance 


plus nourrissante. Les pharmaciens s’en servent quelquefois M 


‘pour dissoudre les résines. | 

Les bulbes de plusieurs espèces d’orchis indigènes jouissent 
absolument des mêmes propriétés que ceux de l’orchis mas- . 
cula. Tels sont, en particulier, ceux des orchis morto, latifo- 
lia maculata, bifolia etpyramidalis, qui sont substitués chaque 
jour, avec avantage, au salep de Perse. Puissent ainsi dispa- 
raitre et notre stupide crédulité pour les vertus imaginaires 
des drogues que nous allons chercher à grands frais dans un 
autre hémisphère, et notre engouement ridicule pour les mé- 
dicamens exotiques, dont les analogues ont été libéralement ré-. 
pandus par la nature, sur le sol de la patrie : puissions-nous 
enfin , plus éclairés sur nos véritables intérêts, et mieux instrults 
des qualités réelles des substances qui croissent en abondance 
sous nos pas, nous affranchir de l'impôt que notre ignorance 


et notre incurie, secondées par la cupidité de quelques spé-M 


k 


: ; _ » l’étr | 
culateurs, paient depuis des siècles à l'étranger. 
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Cou) 
EXPLICATION DE LA PLANCHE 2566. 
' \ 
( La plante est réduite aux deux tiers de sa grandeur naturelle) 


1. Fleur entière de grandeur naturelle, vue de profik. 
2. Etamine et labelle. 
3. Boîte anthérifère et masses de pollen. 
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CCEVII. 


ORGE. 


L1 


Grec........ pin, Dioscoride. ; 
HORDEUM POLYSTICHUM HYBERNUMVERNUM; Bauhin, 

TiveË, lib. 1, sect. 4. Tournefort, clas. 14, sect. 5, 
gen. 2. ; d A 

Latin .......{noRpeum VULGAR&; fosculis omnibus hermaphroditis 
aristatis, ordinibus duobus ereetioribus. Linné, trianr 
drie digynie. Jussieu, class. 2 , 01 dr, 4, famille des 

graminées. 

Francais..... ORGE; ORGE COMMUN. 

fidlien: . 1, 25 oORLO® "| 

Espagnol..... cEBAbA. 


OL 
Portugais... cEVApA. 


Allemand... GERSTE; GARSTEN. 
Anglais....,. BARLEY. 
Hollandais... "GERST. 
Danois. : ... + BYG. 
Suédois... ... BIUGG. 
Polonais..... JENCZMIEN. 
Russe. '..... :TETSCHMEN. 
Hongrois... ARPA. 
Tatare....... ARPAH. 
Finlandais...  QHNVA. 
Lappon...... KORDNE. 
Arménien. .... KARI. 


Le pays natal de l'orge commun et de ses variétés n’est pas 
plus connu que celui du froment et de la plupart des autres 
plantes céréales. Livré à la culture depuis un très-grand 
nombre de siècles, il est possible que son caractère primitif se 
soit insensiblement altéré, et que nous ne puissions plus le re- 
connaître dans aucune des espèces sauvages assez communes 
en Europe. Quoi qu'il en soit, on le soupçonne originaire de 
la Russie : d’autres assurent qu'il croît également dans la 
Sicile. Le caractère commun à toutes les espèces, est d’avoir 
leurs épillets réunis Lois par trois sur chaque dent de l’axe 
commun (les deux latéraux queliuefois mâles et pédicellés ; 
celui du milieu hermaphrodite et sessile) ; un involucre à six 
folioles linéaires, subulées, disposées par paires; chaque 
paire de folioles peut être considérée comine un calice bivalve, 
uniflore ;: la corolle bivalve; la valve extérieure plane, plus 
Courte, mutique : trois élamines; un style bifide ; deux stig- 
males velus ; une semence oblongue, renfermée dans les valves 
de la corolle, 
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L'orge commun s'élève à la hauteur de deux ou trois pieds 
et plus, sur une tige droite, glabre, articulée. 

Les feuilles sont longues, aiguës, d'un vert-clair, rudes à 
leurs deux faces , glabres sur leur gaîne, 

Les fleurs forment un épiun peu comprimé, presqu’à quatre 
faces, long d'environ trois pouces; la valve supérieure de la 
corolle surmontée d’une longue arête dentée des deux côtés. 

L’orge céleste n’est qu'une variété de la précédente, dis- 
tinguce en ce que ses Semences se dépouillent naturellement 
des’ valves dela corolle. Dans l'orge à six rangs, orge carré 
ou orge d'hiver, éscourgeon , l’épi est plus court, plus épais, 
à six rangs égaux. L’orge à deux rangs ou pamelle à son épi 
comprimé, plus alongé, à deux rangs; des trois fleurs situées 
à chaque dent de l'axe, celle du milieu est seule hermaphro- 
dite; les deux latérales sont mâles et sans barbe: L’orge pyra- 
#idal ou de Russie (hordeum zeocriton ) diflère de la pamelle 
par ses épis plus courts, plus larges à leur base qu’à leur som- 
met. On trouve partout le long des chemins et des murs, 
l'hordeum murinum , et dans les prés l’hordeum secalinum. 

| (P.) 

Les semences de cette graminée, une des plus ancienne- 
ment cultivées parmi les hommes, sont consacrées, depuis une 
haute antiquité, à une foule d’usages diététiques et thérapeu- 
tiques, et sont également recommandables par leurs propriétés 
médicales et alimentaires. Leur couleur est d’un jaune paille ; 
leur odeur et leur saveur sont nulles. Sous une enveloppe cor- 
ticale dure et insipide qui contient du ligneux et une petite 
quantité d’extractif, elles renferment une substance farineuse 
blanche, qui est composée de mucilage et d'une grande quan-- 
tité de fécule amilacéé d’un blanc cendré, dissoluble dans 
l'eau, avec laquelle elle est susceptible de former une véritable 
gelée. : | , 

Dépouillées de leur enveloppe cotticale, soit par la meule, 
soit par tout'autié moyen mécanique, ces semences portent le 
nom d'orge moride, hordeum mundatum , que les anciens dé- 
signaient sous le nom de 7usavæ, ptisana, AHIRECE RON fut 
également appliqué par eux à La décoction d'orge. Lorsqu'en 
les privant de leur écorce on leur donne la forme sphérique, 
elles portent le nom d'orge perle, hordeum perlatum; à cause 
de leur faible analogie avec des perles. L’orge réduit en farine 
grossière et séché au four constitue l'orge gruë, griotte ou 
gruau , grutum, substance qui parait se rapprocher DERECR EE 
de l’&noro des Grecs, polenta des Latins, quoique plusieurs” 
auteurs donnent ces titres à Ja farine très-fine-de l'orge Lorré- 
fié La décoction de ces semences, convenablement épaissie 
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et réduite à la consistance de gelée, forme la créme d'orge ou 
orgeat, cremon hordei, m'usayns xuAos. Enfin, Jorge germé, 
soumis à la torréfaction et réduit ensuite en farine, constitue 
le malt, maltum , Guyny d'Aëtius, substance dont on fabrique 
la bière. 

Sous toutes ces différentes formes, l'orge est doué de vertus 
nourrissantes, émollientes , adoucissantes | rafraîchissantes, 
relâchantes et lubrifiantes. Comme nutritif, il produit des ef- 
fets manifestement reslaurans et, analeptiques; en vertu de. 
ses qualités émollientes et adoucissantes, il exerce par fois 
l’action diurétique, béchique, calmante, et passe pour antiscor- 
butique. Mais tandis que les premiers de ceseffets sont absolus, 
les derniers ne sont que relatifs, c’est-à-dire, qu’ils ont lieu 
dans les cas seulement où l’économie animale est dans un état 
de surexcitation, en proie à quelque irritation.ou à une inflam- 
mation locale. Sous.ces différens rapports, l’orge en décoction 
a été en honneur dès le berceau de la médecine, dans le trai- 
tement de presque toutes les maladies aiguës et chroniques. 
Cette décoction, plus où moins concentrée, peut être admi- 
nistrée avec avantage dans les fièvres inflammatoires, bilieuses, 
nerveuses et hectiques, dans les phlegmasies aiguës et chroni- 
ques des membranes muqueuses, des membranes séreuses et des 
organes pareuchymateux. C’est ainsi qu'on l’emploie jouinelles 
ment dans les aphtes , l’angine, la gastrite, la diarrhée et la dy- 
senterie. Son usage est particulièrement affecté au traitement des 
maladies des voics urinaires, soit catarrhales, soit inflamma-. 
toires, soit calculeuses. On pourrait en obtenir de grands succès 
sous le double rapport de ses propriétés analeptiques et adou- 
cissantes, dans la phthisie pulmonaire etla consomplion, pour 
restreindre les progrès du marasme et prolonger les jours 
du malade. Sontusage serait également très-utile dans les hé- 
morragies pulmonaires, intestinales et urinaires. En un mot, 
dans tous ces cas, et dans beaucoup d’autres, la décoction 
d'orge, convenablement édulcorée, acidulée où aromaisée,: 
selon les circonstances, est infiniment préférable à toutes ces 
infusions et décoctions plus où moins dégoûtantes , et à ces ri- 
dicules fatras de drogues dont les médicastres ; les chiriatres, 
les empiriques et les charlatans, titrés et sans titre, ne cessent 
d’accabler les tristes victimes de leur audacieuse cupidité et 
de leur funeste pharmacomanie. Toutefois, pour obtenir de 
la décoction d'orge les effets salutaires que les anciens en 
obtenaient et qu'on a droit d'en atteñdre , il ne suffit pas de 
faire bouillir, pendant quelques minutes, ou même pendant 
unc demi-heure, quelques grains d'orge dans une grande quan- 
tité d’eau, comme cela se pratique généralement parmi nous ; 
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il faut, après avoir dépouillé l'orge de son envelôppe, pro- 
longer sa décoction à un feu doux, péndant sept # huit heures, 
afin que sa matière amilacée puisse se dissoudre éntièrement 
dans l’eau. Sans cette précaution, que l’on néglige presque 
toujouis, cette boisson n'a absolument aucune vertu , où bien 
elle est légèrement excitante, à causé de la matière extractive 
qu'elle me ir à l'enveloppe de 1a sémence. Jia tisane dont 
Hippocratelet Galien faisaient usage dans les maladies aiguës, 
et que nous avons très-mal à propos remplacéé par les bouïl- 
lons de viande, était préparée suivant ce précepté, et four 
nissait ainsi une boisson mucilagineuse lubrifiante et très- 
nourrissante, à laquelle on donnait divers degrés de consis- 
tance, selon les différénsétats de la maladie. « Cette’ excellente 
pratique des anciens n’a jamais été proscrite, dit Peyrilhé, 
elle ne pouvait l'être; mais elle a été téllément négligée, que, 
pour la rétablir aujourd’hui!, il faudrait vaincre tout à la fois 
l'habitude irraisonnable dés praticiens, et le-préjugé fortément 
invétéré des malades et des personnes qui les entourent, » Ce 
qui n'est pas! une petite entreprise. ! 

D'après les expériences de Macbride, Forster, Lind et au- 
tres médecins anglais, le malt, ainsi que la décoction qu'on 
en prépare, sont doués d'une propriété émineémnient antiscor- 
butique, et ontété employés avec avantage dans des voyages 
de long cours, soit comme curatifs, soit: comme préservatifs 
de cette affection: Rush a vu différens symptômes, reliquats 
de lamaladie vénérienne, céder à ces moyens, après avoir ré 
sisté à tous les remèdes: Percival leur attribue aussi'une cer- 
taine efficacité contre les scrofules: Mais la bière paraît avoir 
une utilité bien plus marquée contre cette dernière affection. 
Cette liqueur, qui n'était point! inconnue aux Grecs n1 aux 
Romains, et dont l'usage: est établi en Germanie de temps 
immémorial, résulte de Ja ‘fermentation de l'orge germé et 
torréfié, ou du maltavec le houblôn: Elle est à-la fois acidule, 
amère: et nourrissante. Elle apaise très-bien là soif, atig- 
mente l’action de l'estomac et'excite la sécrétion des urines. Ce 
serait unetfolie, sans doute, que de lui reconnaître la prétendue 
vertu lithontriptique qu'on lui a gratuitement attribuée : mais 
il paraîtrait. que:son’ usage est propre à prévenir la formation 
des calculs, s’ilest vrai que sur quatorze cents calculeux opé- 
rés par: un certain Cyptien, habile lithotomiste, ainsi que le 
rapporte Murray, pas un’seul ne faisait habituëllement usage 
dé la bière. x 

Selon Pline, l'orge a été un dès premiers alimens'de l’homme 
civilisé. A l'exemple des Athéniens qui en nourrissaïient leurs 
athlètes, hordearit ; Les Suédbis-et les“habitans dès Alpes eu 
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font encore leur principale nourriture. On en fait du pain 
dans certaines parties de la France : mais comme l'orge est 
dépouillé de gluten, ce pain manque de liant, il est fiable et 
prompt à se dessécher. La farine d’orge bouillie avec 1 eau, le 
lait ou le petit-lait, forme des pâtes et des bouillies très-nour- 
rissantes, dont on fait usage dans différentes contrées de l’AI- 
Jlemagne et de la Russie. Sous le nom de maza, les anciens 
Grecs préparaient avec cette farine torréfice, et l'huile, le vin, 
le sucre et le lait, des gâteaux d’excellent goût. L’orge perlé 
est souvent employé pour faire des soupes et des potages aussi 
agréables que salutaires. En Espagne et en Afrique, l'orge 
entier est la principale nourriture des bestiaux, et des che- 
vaux en particulier. On s’en sert quelquefois parmi nous, 
soit en grains, soit en pâte, pour engraisser la volaille et les 
cochons. 

L’orge mondé ou perlé, le gruau et le malt peuvent se 
donner en décoction dans l’eau, en diverses proportions, ou 
sous forme de crème, et pour l’ordinaire l’on édulcore ou 
lon acidule ces préparations. L’orge mondé est la base du si- 
rop d’orgeat, qui est à la fois si agréable et si rafrafchissant, 
Sa décoction concentrée sert à faire le sucre d’orge et le sucre 
tors. Il entre dans la composition des sirops d’hyssope de 
Mesue'et de jujubes de Charas. 11 fait partie de l’électuaire 
lénitif, des trochisques de Gordon et du si:op de chicorée 
composé, du même auteur. Enfin, la farine d’orge est une des 
quatre farines résolutives, et entre aussi dans la composition 
des cataplasmes décorés de ce titre, 


EXPLICATION DE LA PLANCHE :5r, 
(La plante est réduite à la moitié de sa grandeur naturelle) 


5. Trois fleurs hermaphrodites réunies sur une des dents du rachis, ac 
compagnées d’une glume divisée en six parties sétacées, 

2. Deux divisions de la glame ou collerette extérieure. 

3 Fleur entière ouverte ; on observe à la base de la valve intérieure un 
rudiment de fleur avortée, non observé. 

4. Valve intérieure, contenant à sa base l'ovaire, accompagné de deux 
petites écailles. 

5. Tranche d’une feuille grossie, afin de faire voir les aspüités dont elle 
est recouverte sur les deux faces. 

6. Fruit on graine, mûr, enveloppé de ses glumes , à la base duquel on 
Yoit encore dans le sillon le rudiment de 1 a fleur avortée. 

7. Le même dépouillé de ses enveloppes florales, 
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ECLVHE 
ORIGAN. 


Bec A Tan ge opiyæyec. Dioscoride. | Fat 
ORIGANUM SYLVESTRE; Bauhin, HivxË, Hb. 6, sect. f. 


Tournefort, clas. 4, sect. 3, gen. 12. È 

Lalin....:....4/ ORIGANUM VULGARE; spicis subrotundis paniculatis 
conglomeratis, bracters calyce longioribus ovaus. 
Linné, didynamie finrberrie: Jussieu, clas, 8, 
ord. 6, famille des labiées. 

Français ..... ORIGAN ; ORIGAN COMMUN. 

Lialien....... oRIGANO; REGAMO, 

Lipagnol,...: ORE6GANO. 

Portugais... .. OUREGOS; OUREGAO, 

Allemand .... DosTE; DosTEN. 

Anglais. .....  ORIGANY; ORGANY. 

Hollandais... on&oo. 

Danois. ...:.. rosr: 

Éuédois, .....  DOSTA. 

Polonais...,., 1EpBrorka. 

HUSSe NN NN DEC EI. 

Bohémien..... Donna mvsst, 


Plante aromatique qui pourrait être placée dans nos jar- 
dins, à côté de la marjolaine, avec laquelle elle a beancoup 
de rapports : elle est très-commune aux lieux montagneux, 
dans les bois et le long des haies, Ses fleurs sont petites et 
peu éclatantes, mais le sommet des calices et les bractées teints 
d'un rouge violet, lai donnent un aspect assez agréable ; elles 
contribuent au caractère générique par leur réunion en un, épi 
court, imbriqué, ordinairement :* quatre faces. Les calices 
varient dans leur forme, surtout par l'inégalité de leurs . 
dents, La corolle est labiée; son tube est court, comprimé; 
Ja lèvre supérieure du limbe échancrée, l’inférieure à lobes 
entiers, presque égaux; quatre étamines didynames ; un style; 
Je stigmate légèrement bifide ; quatre semences presque rondes, 
placées au fond du calice persistant, fermé par des poils pen- 
dant la maturation. [ est nu dans la marjolaine., 

Ses tiges sont dures, hautes de deux pieds, velues, quadran- 
gulaires, un peu purpurines, rameuses à leur partie supérieure : 
les rameaux opposés. 

Les feuilles sont opposées, pétiolées, ovales, à peine aiguës, 
légèrement dentéés à Icur contour » Vertes en dessus, un peu 
velués en dessous, particulièrement sut leurs bords, 

Les fleurs d'un rouge clair ou blanchâtres sont. disposées 
on épis Courts, agglomércs, formant par leur ensemble des 
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panicules touffus, arrondis. Leur calice est cylindrique, à 
cinq dents égales; la corolle assez petite : les étamines sail- 
lantes hors de la corolle ; les bractées aiguës, plus longues que 
le calice, d’un rouge violet à leur sommet. (P.) 

L'odeur de cette plante est fragrante , aromatique, agréable, 
et se rapproche de celle du serpolct. Sa saveur est légérement 
amère, aromatique et un peu âcre. Elle fournitune assez grande 
quantité d'huile volatile, âcre, très-aromatique, du camphire 
et une malière extractive gommo-résineuse, en grande partie 
soluble dans l’eau, à laquelle elle donne une couleur rouge. 
Par l’infusion, ce liquide lui enlève également presque tout 
son arôme. 

De mêine que la plupart des labiées, l’origan exerce une 
action tonique sur l’économie animale. Il excite mauifestement, 
quoique d’une manière modérée, le système nérveux, ainsi 
que la plupart des appareils de la vie organique. Sous le pre- 
mier rapport, il a été décoré du titre de céphalique, et re- 
commandé dans différentes affections spasmodiques cet parti- 
culièrement dans l’asthme. Sous le second point de vue, on 
lui accorde des propriétés résolutives, sudorifiques , diuréti- 
ques, béchiques, emménagogues, etc., selon que son aclion 
se porte plus spécialement sur des parties engorgées, sur la 
peau , sur les reins, sur les poumons ou sur l’utérus. Mais, à 
l'exception de la propriété tonique dont cetteplante jouit d'une 
manière absolue, toutes ses propriétés sont purement secon- 
daires ‘et relatives à l’état d’atonie des organes sur lesquels 
un dirige son action; de sorte que si l'économie animale est 
dans un état de surexcitation, et l'action des organes déjà 

ortée au delà de son rythme habituel, comme dans les in- 
flammations, dans l'état fébrile, etc., au lieu de favoriser la 
résolution des parties engorgées, la transpiration, la sécrétion 
dé l'urine, l'exhalation pulmonairé, ou l'écoulement des rè- 
gles, l’origan, en vertu de l'excitation qu’il produit, ne ferait 
qu'augmenter le mal en prolongeant et augmentant la lésion 
de fonctions qu’on veut rétablir. Ainsi, quand on voit les au- 
teurs de matière médicale vanter et précouniser l'usage de 
l'origan contre la toux, l'asthme, la phthisie pulmonaire, etc., 
il faut résticindre ces éloges aux seuls cas où ces affections 
tiennent à l'éengouement des poumons, à la surabondance de 
sécrétions muqueuses, au défaut d’action des organes, et 

wellés sont exemples de fièvre, de chaleur et d’irritation. A 
l'égard de la phthisie proprement dite ; quelle utilité peut y 
avoir l'origan, si ce n’est pour aromatiser el faciliter la diges- 
tion des boissons douces et mucilagineuses, qui sont en gent- 


ral indiquées dans lé traitement de cette terrible maladie. 


CHE) 

A l'extérieur, on a particulièrement recommandé l'applica- 
tion de l’origan, soit en sachets, soit en fomentation, sur les 
tumeurs indolentes, sur les engorgemens froids ct atoniques, 
pour en favoriser la résolution ou la suppuration. En fomen- 
tation ct en bain, on en a fait usage contre les rhumatismes et 
surtout contre le Lorticolis. En pédiluves et en demi-bains, il a 
été préconisé contre la chlorose ct l’aménorrhée. Lorsque ces 
affections sont accompagnées de pâleur, de flaccidité et autres 
signes d’atonie, sans doute ces diflérentes préparations d’ori- 
gan ont pu être quelquefois utiles; mais alors ne possédons- 
nous pas un grand nombre de substances aromatiques ‘et exci- 
tantes, beaucoup plus énergiques et beaucoup plus propres 
par conséquent à produire les effets qu’on en attend. 

L'huile volatile d’origan, instillée dans la cavité des dents 
carices, a quelquefois calmé de vives douleurs dentaires, ce 
qui est également arrivé à la plupart des substances irritantes ; 
mais je doute des succès que Lange lui attribue dans la carie 
des os. 

Les sommités de cette plante desséchées se donnent sous 
forme pulvérulente, depuis treize décigrammes (un scrupule), 
jusqu'à quatre grammes (un gros), On s’en sert pour teindre 
certaines étoffes en rouge brun. On dit que, suspendue dans un 
tonneau de bière, elle empêche cette boisson de tourner à 
l'aigre. On se sert quelquefois des feuilles d'origan en guise 
dethé, mais il n’y à qu’une bien faible analogie entre ces deux 
substances. | 


\ 


EXPLICATION DE LA PLANCHE a58. 


(La plante est représentée de grandeur naturelle) 
1. Fleur entière, grossie. Û \ 
2. Galice coupé dans sa longneur, pour faire voir les graines. 
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alt. 


CCLIX. 
ORSEILLE. 


FUCUS MARINUS ROCCELLA TINCTORUM; Bauhiu, Iivaf ; 
À lib. ro, sect. 4. ï . 
Vruous mARINUS, dictus roccella tinctorum et alga linc= 
Latin........{ 1oria. Tournefort, elas. 17, sect. 2, gen. 1. 

LICHEN ROCCELLA; frulicosus solidus aphyllus su 
bramosus , Luberculis allernis. Länné, cryptogamie, 
ordre des algues, Jussieu, clas. 1 , ord.2, Junille des 
algues. 

Francais... ,. onseILue. 

Lialien....... ontcezro; oRcEr LA; RoocELLA. 

Espagnol... orcxizLA. 

LOTUS UIS.. , . ORZELLA. 

Allemand... ORsSEILLE, 

Anglais. . ...  ARcHIL; ARGEL. 

ras. ‘. ORCEL. 

Danois. ..... onseILLE. 

Suédois ..... ORSEILLE. 





CES 


1 


L’orseille appartient à la famille des Lichens ; on en a: formé 
un genre particulier, sous le nom de roccella tinctoria } dis: 
tingué des autres lichens par des tiges cylindriques , alongées ; 
point fistuleuses, d'un aspect poudreux, d'une consistance un 
peu coriace, porlant des paquets épars de poussière blanche, 
et des: réceptacles ou tubercules hé sphériques entiers et 'ses- 
siles (Voyez ce que j'ai dit des lichens, à l’avtiele Zichen 
d'Islande.) DE 

Les tiges de l’orscille sont rarement simples, plus: ordi- 


nairement rameuses, droites, fasciculées , presque cylindrie 


ques, présentant Ja forme d'un peut arbrisseau d'environ 
deux pouces de haut : les ramifications aiguës , en forme 
de cornes. Leur superficie «est d’un blanc cendré, un peu 
glauque, brune. vers l'extrémité des rameaux , le Jong des- 
quels on observe des paquets blancs , poudreux et arrondis. 
règne, le long de ces rameaux, des scutelles ;ou .tuber- 
cules épars, sessiles, altennes, hémisphériques, de couleur 
nolrâtre, quelquefois farineux et blanchâtres. Ce lichenteroit 
sur les rochers, dans l'Auvergne, auxenvirons-de Nice, dans 
les iles de l’Archipel, les Canaries, etc. 5 (Pr) 
_ Cette plante inodore offre une saveur salée, un peu âcre et 
légèrement amère. Elle est essentiellement composée de muci- 
age, d’une petite quantité de résine et d’une substance de 
Nature animale. analogue à la gélatine, L'analogie qui existe 
67°. Livraison. d. 
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entre sa composition chimique et celle de la plupart des autres 
dichens, semblerait indiquer en celle des propriétés analogues 
à celles du lichen d'Islande. Suivant M. Decandolle, on s'en 
sert, à l’ile de France, pour faire des bouillies alimentaires. 

r, ce fait annonce que, dépouillée de son amertume par la 
macération et les lavages réitérés dans l’eau, on pourrait l’ad- 
ministrer, soit en décoction dans ce liquide, soit sous forme 
de gelée, à la manière du lichen d'Islande, comme nutritif et 
adoucissant, dans les maladies à consomption, telles que la 
phthisie pulmonaire, les catarrhes chroniques et autres affec- 
tions qui réclament par dessus tout l’usage des analeptiques. 

Toutefois, comme cette substance a été très-peu usitée en 
médecine, ses effets médicaux: auraient besoin d’être soumis 
à une série d'observations et d'expériences cliniques. En at- 
tendant que quelque praticien habile ct zélé paur les progrès 
de son art, s'occupe de cet objet, il est prudent de s'en te- 
nir au lichen d’islande, qui est tout aussi commun, et dont 
les effets ont été plus exactement appréciés. 

On pourrait administrer l’orseille à la dose de trente-deux 
grammes (une once), en décoclion dans un kilogramme 
(deux livres) d’eau convenablement édulcorée. On pourrait 
aussi transformer sa décoction en gelée, en l'évaporant à un 
feu doux, et la donner par cuillerées, de distance en distance. 
Ce lichen serait également susceptible d’être admimistié en 
poudre, à la dose de quatre grammes (un gros). Mais cette 
forme-est peu propre à mettre en jeu les propriétés émol- 
lientés, adoucissantes et nutritives qui semblent spécialement 
le caractériser. | LD 7e | 

Si l’orseille est peu en usage dans l’art de guérir, Ja ma- 
tière colorante rouge, de naturé résineuse , qu'on en retire, la 
rend. extrêmement. précieuse pour'la teinture. Cette couleur 
pourpre, qu'on emploie pour teindre Ja laine, la soie et plu- 
sieurs étoffes, s'obtient par le procédé suivant : après avoir 
réduit la plante en poudre très-fine , et avoir passé cette 
poudre au tamis, on l’arrose pendant quelque temps avec de 
Tab d'homme, à laquelle on ajoute de la potasse ou de la 
chaux, et on la conserve ainsi dans des tonneaux. Dans cet état, 
cette matière, livrée au commerce, sous les noms de péte 
d’orseille, orseille préparée, oricello des Florentins, com- 
munique sa couleur pourpre a l’eau, par l’ébullition, et va 
servir à teindre en pourpre différens tissus. | 


EXPLICATION DE LA PLANCHE 259. 


( La plante est représentée de grandeur naturelle } 
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Grec........ &xaxügn. Dioscoride. ce 
URTICA URENS MAxtIMA ; Banbin, fivæË , lib. 6, sect. 5. 


Tournefort, clas. 15, sect. 6, gen. 4. 


Latin..…......{wnrrica protca ; foliis oppositis cordatis , racemis gemi- 
nis. Linné, monoëcie tétrandrie. Jussieu, clas. 15, 


o1d. 3, fanulle des orties. a 
Français. .... ORTIE; GRANDE ORTIE ; ORTIE DIOIQUE, 
Italien . :.,... ‘ORTICA MAGGIORE. s 
ÆEspagnol.... oRTIGA MAYOR. | 
Portugais.... ORTIGA MAIOR. % 
ÆAilemand,.:. GROSSE BRENNESSEL. | 
Anglais ..... COMMON NETTLE. 
Hotlandais... GROOTE BRANDENETEL. 
Danois....., STOR BRŒNDENELDE. 
Suédois ..,... BRAENNAETSLA. 
Polonais..... POoKR2YWA. 
Russe..:.... KROPIWA SCHIKOWKA. 
"Tatar. ...... KETSCHERKAN. 
Baskir.......1 KETSKAN. 
Kirgis....... KIRTKEN. 
Finlandais... NOCKAINEN. 


Chacun connait l'ortie. Ses pigüres cuisantes, son peu 
d'éclat, ses dehors rustiques, son séjour parmi les décombres, 
aux lieux incultes et abandonnés , la font repousser avec dédaïñni 
toutes les fois qu’elle se présenté dans nos possessions. Sans les 
soins constans que l’on met à la détruire, elle les aurait bien: 
tôt envahies au détriment des plantes que nous y cultivons : 
elle a cependant, sous le rapport de l’économie, des proprié- 
tés qui pourraient lui attirer la préférence sur beaucoup d’au- 
tres plantes dont le mérite ne consiste que dans l’éclat sédui- 
sant de leurs fleurs. Celles de l’ortie sont monoïques, quel- 
quefois dioïques. | 

Les fleurs mâles naissent en grappes, sans corolle. Leur ca: 
lice est à quatre divisions : il renferme quatre étamines dont 
les filamens sont courbés avant la floraison; un corps glandu- 
leux remplace le pistil. | 

Les fleurs femelles sont, ou en grappes, ou réunies en têtes 
Sphériques ; leur calice composé de quatre folioles inégales ! 
un ovaire supérieur, surmonté par un stigmate velu et sessile ; 
une seule semence enveloppée par les deux folioles alongées 
du calice persistant. ; 

L'ortié dioïque a ses tiges hautes de trois picds et plus, 

68°, Livraison. a. 
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droites, rameuses, quadrangulaires, hérissées, ainsi que toutes 
les autres parties de la plante, de poils, dont la base est un 
tubercule glanduleux. 

Les feuilles sont opposées, petiolces, d’un vert sombre, 
ovales, en cœur, aiguës, dentées à leurs bords, accompagnées 
de très-petites stipules. 

Les fleurs sont disposées en grappes longues, pendantes , un 

eu rameuses, souvent géminées dans chaque aisselle, d’un 
vert blanchâtre; les fleurs mâles, séparées des femelles sur 
des pieds différens. 

Dans l’ortie piquante (urtica urens), les fleurs sont monoïi- 
ques; les grappes sessiles, plus épaisses; les fouilles ovales, 
non échancrées en cœur. Les chatons des fleurs femelles sont 
globuleux dans l’urtica pilulifera. ds) 

L’odeur et la saveur de cette plante sont simplement her- 
bacées. Sa racine seule présente, dans l’état frais, une légère 
amertume, mais cette dernière partie est inusitée ainsi que les 
semences. La texture de son écorce, qui permet d’en retirer 
des fils propres à divers usages économiques, ct la piqüre vive 
et brûlante que ses feuilles, dans l’état frais, déterminent sur 
la peau, sont les seuls faits qui la rendent recommandable. 

Les petits poils roides, minces et aigus, dont les feuilles 
sont hérissées, sur toutes leurs faces, adhèrent à une petite 
vésicule remplie d’un suc âcre et irritant. Lorsque la pointe 
de ce petit aiguillon pénètre dans la peau, la résistance qu'il 
éprouve fait subir à la vésicule qui lui sert de base,unepression 
en vertu de laquelle le fluide qu'elle contient traverse le petit 
aiguillon qui l'insinue ainsi dans la piee pré à la peau, 
De là, la cuisson brûlante, la douleur et la formation de pe- 
tites papules, dont l’éruption suit constamment la piqüre de 
l'ortie. C'est en vertu de cette vive irritation que les feuilles 
de cette plante déterminent sur la peau, que l’urtication ou l’ac- 
tion de ie une partie avec des orties vertes, a été mise en 
usage dans le traitement de différentes maladies, soit pour ex- 
citer directement la peau, soit pour agir sur les tissus sous- 
jacens, soit enfin pour agir consécutivement sur le système 
nerveux. C’est ainsi que l’urtication a été recommandée contre 
les accidens de la répercussion de certaines maladies cutanées 
et contre les rhumatismes chroniques. On en a spécialément fait 
usage, el souvent avec un grand succès, dans différentes es- 
pèces de paralysies et dans certaines affections .comalcuses, 
Cette pratique, déjà connue des anciens, a été particulière: 
ment recommandée par Celse et Arétée, et ume foule de faits 
constatés par les modernes en ont confirmé les avantages. On 
s’est également servi de l’urtication pour favoriser le dévelop- 
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( 137) 
pement de la' sensibilité et l’abord du sang dans les organes gé- 
uitaux flétris par l'abus des jouissancés. Mais si des êtres avilis 
et corrompus ont pu tirer parti de l’urtication pour faire dispa- 
raître momentanément los signes d’une honteuse impuissance, 
ées accidens très-graves en ont souvent été le résultat. 

L’ortie, administrée intérieurement, est loin de présenter les 
avantages que l’on retire de son action irritante à l'extérieur. 
Les effets qu’on a voulu lui attribuer, dans le premier cas, ne 
reposent que sur de vaines hypothèses ou sur des opinions 
erronées , et à l’exemple de Cullen, de Peyrilhe, d’Alibert et 
de plusieurs autres, on peut, sans inconvénient, l’exclure de 
la liste des médicamens. Toutefois, elle a été préconisée contre 
les hémorragies : Amatus Lusitanus, Lazerme, Scopoli, ont 
particulièrement vanté ses succès contre l’hémoptysie, Peyroux 
et Lange contre la ménorrhagie; on a même prétendu que sa 
vertu antihémorragique se transmettait au lait des vaches qui 
s'en nourrissent, et qu’on avait ainsi un remède efficace contre 
ces affections. Mais quelle confiance peut-on accorder au lait 
des animaux nourris d'ortie, lorsque les propriétés de l’ortie 
clle-même ne reposent sur aucune observation précise; et ce- 
pendant l’ancienne renommée de cette plante herbacée est 
passée des vieilles compilations de matière médicale, dans 
l'esprit des commères les plus ignorantes, qui l’administrent 
de toutes parts, à tort et à travers, et non sans dangers, aux 
femmes qui ont des hémorragies utérines. Fu 

La racine et les semences, en décoction dans le lait, ont cté 
annoncées en Allemagne comme un excellent anthelmintique. 
L'expérience n’a point encore prononcé surce fait. 

La substance filamenteuse qu’on retire-des üges de Por- 
tie préalablement soumise à l'opération du rouissage, fournit 
un fil qu’on peut employer à toutes sortes d'ouvrages, Les 
Baskirs, les Kamchadales et autres peuples du nord en çon- 
naissent même dès longtemps l'usage, ct l’emploient à la fabri- 
cation des cordes, des toiles et des filets dont ils se servent 
pour la pêche. Cet usage économique de l'ortie parait même 
avoir pas cté Inconnu aux anciens, et il serait bien impor- 
tant de ne pas le laisser tomber en désuétude. Quelques essais 
faits en France ont prouvé qu'on pouvait en fabriquer de 
bonne toile; il faudrait les répéter et les multiplier. De même 
que les autres plantes oléracées, l'ortie jeune et tendre est em- 
ployée dans nos cuisines comme aliment. Murray observe 
qu'elle est sans inconvénient, mais qu’en grande quantité elle 
est laxative, ce qui lui est commun avec la laitue, les épi- 
nards et autres végétaux Uès-estimés. On l'emploie, dans l’état 
frais, à la nourriture des vaches , et après la dessiccation, elle 


| (2) ENRER 
peut être mêlée avec avañtage au fourragé des béstiaux; on 
dit mème qu'elle rend le lait des ruminans plus butireux, ce 
qui mérite confirmation. Cette plante, fraîche, cuite-et réduite 
en pâte, estemployée avecavantageà la nourriture de la volaille. 
Dans quelques provinces, elle est même exclusivement réser- 
vée dans cet état à la nourriture des jeunes dindons. D’après 
ù Hagstrom, Murray attribueà l’ortie, plantée autour des ue 
la propriété de chasser les grenouilles dont le voisinage est, 
dit-on., un obstacle à la sortie des essaims d’abeilles. La décoc- 
tion de cette plante a donné, en très-peu de temps, la mort à 
une grenouille qui y avait été plongée, ce qui annonce en 
elle une action délétère sur cette espèce de batraciens. 


SLEVOGT (y. H.), Dissertatio de urticis ; in-4°. lenæ, ir 
FRANCUS (Joann.), Tractiatus de urticä urente ; in-80. Dilingæ, 1723. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE 260. 


( L’individu femelle représenté dans cette plante est degrandeur naturelle) 


1. Feuille inférieure, au trait. 

2. Fleur mâle de grandeur naturelle. 

3. Fleur femelle de grandeur naturelle. 

4. Fleur mâle, grossie. 

5. Étamine grossie. 

6: Fleur femelle, grossie. 

7. Fruit mûr accompagné du calice persistant, 

8. Fruit dépouillé du calice. ; 


Obs. Le calice des fleurs femelles des urtica dioica, urens, etpeut-être de 
toutes les espèces dii genre, est composé de quatre folioles (non de deux), 
presque égales dans le dioica, dont deux, après la fécondation, croissent avec 

e fruit et l’enveloppé, tandis que les deux antres conservent leur grandeur 
primitive. Cette observation tend à ne faire qu’un seul et même genre des orties 
et des paritaires. (iT:) 
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CCLXTI. LL 
OXALIDE. 


TRIFOLIUM AcETOsUM VULGARE ; Bauhin, Iivaf , lib. 6, 
sect. 5. Ë 

 Lalin........ 4 0xXxs FLORE ALBO; Tournefort, clas. 1, sect. 3 , gen. 8: 

OXALIS ACETOSBLLA ; sCcapo urifloro, foliis ternatis 
obcordutis, radice dentatä. Linné, décandrie pentagy- 
nie. Jussien, clas. 13, ord. 13, famille des géraines. 


Francais. ... oxAtinr; ALLELUIA ; SURELLS. 
Zialien ...... AxrerurA. 

Espagnol... AxLeLuya. 

Portigais. .. AZEDINHA 

Allemand... sAUERKLEE. 


Anglais... woon sorrez, 
Hollandais..." zuurkrAver. 
Danois ...... skovsYRER. 
Suédois... ... GcoExmAr. 
Polonais..." s2czAwir. 


Russe. .,... sAtrscnArrscnAWEL. 


Les anciens avaient signalé cette plante sous le nom d’oxys, 
à cause de sa saveur Ris Oxysfolia terna habet, dit Pline. 
Lorsqu’ensuite la botanique fut reléguce dans la poussière 
des cloîtres, les moines donnèrent à cette plante le nom d’al- 
leluia, parce qu’on la trouve en fleurs aux lieux couverts, 
dans les bois, vers le temps des fêtes de Pâques. Elle appar- 
tient à un geare, aujourd'hui très-nombreux en espèces, dont 
le caractère essentiel consiste dans un calice persistant, à cinq 
divisions ; cinq pétales égaux, adhérens par leurs onglets, in- 
sérés sur le réceptacle; dix étamines alternativement plus 
coùrtes, un peu, réunies à la base des filamens; cinq styles : 
une capsule à cinq loges, à cinq angles, s’ouvrant en cinq 
valves, dont les bords rentrans adhèrent à un placenta cen- 
tral ; plusieurs semences striées transversalement, munies 
d’un arille charnu qui s'ouvre avec élasticité; un .périsperme 
cartilagineux. > 
L’oxalide, vulgairement alleluia , surelle, où pain de cou- 
cou, est pourvue d’une racine rampante, fibreuse, écailleuse, 
dentée et comme articulée, Il n’y à pas de tige. | 
Du ,collet de la racine, sortent un assez grand nombre de 
feuilles portées sur de longs pétioles, composées de trois fo- 
lioles en ovale renversé ,scssiles, entières, d’un vert clair, 
parsemées de poils fins et blanchâtres. 
68° Livraison. b. 


(140) 

Les fleurs sont blanches, veinées, quelquefois teintes de 
pourpre ou de violet, solitaires à l'extrémité de pédoncules de 
la longueur des feuilles, sortant immédiatement du collet de 
la racine, et munis, vers leur milieu, de deux petites bractées 
opposées. 

Le calice est à cinq découpures obtuses, un peu membra- 
neuses sur leurs bords : la corolle, trois fois plus grande; les 
styles de la longueur des étamines intérieures ; une. capsule à 
cing loges polyspermes. (P.) 

Cette plante est absolument inodore, mais elle est remar- 
quable par une saveur acide, piquante, fort agréable. Elle 
renferme beaucoup d’eau , du mucilage etune grande quantité 
d’oxalate acidule de potasse, auquel elle doit son acidité et 
la propriété d’affecter désagréablement les dents lorsqu'on la 
mèche. 

C'est aussi à la présence de ce sel que l’oxalide est rede- 
vable de la propriété rafraichissante qui la caractérise spé- 
cialement. Elle apaise parfaitement la soif, elle diminue 
la chaleur fébrile, modère l’ardeur des entrailles, relâche 
même quelquefois le ventre, et favorise la sécrétion de l'urine, 
J. Frank, qui s’en cst servi avec un grand succès dans le 
traitement d'une épidémie de fièvres malignes pétéchiales , lui 
donne les plus grands éloges sous ces différens rapports. Sous 
son emploi, il a vu les vomissemens cesser, l’amertume de la 
bouche disparaitre, et l'appétit se rétablir. Rosenstein recom- 
mande même l'usage de cette plante en salade, pour expulser 
les foyers putrides qui se développent pendant l'hiver dans 
les intestins, et deviennent, suivant lui, la source des fièvres 
printanières dont lPoxalide serait ainsile préservatif. Mais sans 
adopter une semblable hypothèse, et sans admettre dans toute 
leurétendue les éloges un peu extravagans de l'illustre J.Frank, 
on ne peut nier que la décoction de cette plante acide conve- 
nablement édulcorée, ne soit une boisson très-utile dans le 
traitement des embarras gastriques, et dans celui des fièvres 
inflammatoires bilieuses, ardeutes, putrides ct nerveuses, du 
typhus, de la peste et de la fièvre jaune. On peut l'employer 
avec le même succès à la manièré du citron, dans certaines 
diarrhées ct dans les dysénteries bilieuses, et surtout dans les 
inflammations aiguës des reins, de la vessie et du canal de 


* 4 ï 1 . d = 
l’urètre. Comme certains calculs urinaires A trs base l'oxa-. 


late de chaux, peut-être serait-1l nécessaire de s'abstenir de 
l'emploi de cette plante dans les affections calculeuses. Du 
reste, elle convient parfaitement dans les autres maladies des 
voies urinaires, et c’est en raison de l’action relächante et ra- 
fraichissante qu’elle exerce sur cet apparcil, qu'elle a été con- 


+ émise ft 


Cdi) | 
sidérée, par quelques auteurs, comme diurétique. On pourrait 
également l’employer avec beaucoup de succès dans le trai- 
tement du scorbut. .. 

Le sel acide, à base de potasse, qu’on obtient de l’oxalide 
en petits cristaux parallélipipèdes blancs, opaques, inaltéra- 
bles à l’air, et l’acide oxalique lui-même, qui se présente en 
longs prismes quadrangulaires, jouissent des mêmes propriétés 
que l’oxalide d’où ou les relire; en solution dans l’eau, ils 
peuvent être employés aux mêmes usages. 

Cette plante peut être mangée en salade, On l’administre 
à la dose d’une poignée en décoction, dans un kilogramme 
d’eau, ou en infusion dans du petit-lait. On-donne aussi son 
suc depuis trente-deux jusqu’à quatre-vingt-seize grammes. 
On en prépare une conserve et un sirop auxquels on pcut 
avoir également recours. Elle est la base de la poudre tempé- 
rante de Rosenstein. Son sel acide, à la dose de treize déci- 
grammes où huit grammes (un scrupule à deux gros), dans 
l’eau où le petit-lait, convenablement édulcorés, forme une 
Jimonade très-rafraîchissante. 

Le sel d’oseille et l’acide oxalique, dissolvent les oxides de 
fer : on les emploie pour enlever les taches d’encre. Le pre- 
mier sert en outre, dans les arts, à aviver la couleur-du car- 
thame; et dans quelques fabriques de toiles peintes, on em- 
ploie le second pour détruire les couleurs à base de fer, 


EXPLICATION DE LA PLANCIHIE :26r. 
(Za plante est représentée de grandeur naturellg) 


1. Calice. 

2. Pistil et étamines. 

3. Pistil. 

4. Fruit entier. 

5. Le même coupé horizontalement, 


4 = + . , 
6. Graine isolée. 
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PAREIRA - BRAVA. 
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CCLXII. 


PAREIRA BRAVA. 


(coccuza orricINARUM; Bauhin, HuvaË. lib. 12, sect. 6. 
Latin. ......4CcISSAMPELOS PARBIRA; folüts peltulis cordatis emar= 
ginatis. Linné, dioëcie rmonadelphie, Jussieu ; das. 13, 
oid. 17, famille des ménispermes. 

Francais. ... PAREIRA BRAVA. 

lialien.….... PAREIRA BRAVA. 

Æspagnol. ... PAREIRA BRAVA. 

Portugais ...  PAREIRA BRAVA DO BRASIL. 

Allemand... BRASILTANISCHE GRIESWURZEL. 

Anglais. …...  CISSAMPELOS; WILD VINE. 

Hollandais .. rouworurr. 

Brésilien... CAAPERA. 


On rapporte assez généralement au cissampelos pareira 

de Linné, la racine, connue dans le commerce sous le nom 
de pareira brava, quoiqu'il soit très-probable qu'il existe un 
mélange de plusieurs espèces du même genre, dont le carac- 
tère consiste dans des fleurs dioïques. Les mâles sont compo- 
sées d’un calice à quatre folioles étalées; point de corolle ; 
- Quatre étamines monadelphes. Dans les fleurs femelles, un 
calice latéral, d’une seule pièce; un pétale de moitié plus pe- 
ut que le calice, placé dans sa concavité; un ovaire ovale ; 
un style surmonté de trois stigmates. Le fruit est un drupe 
ou une baie un jé comprimce , véniforme, monosperme. 

Les racines du pareira braya sont dures, ligneuses, tor- 
tueuses, d’un jaune obscur dans leur intérieur, brunes en de- 
hors, inodores, un peu amères. , 

Les tiges sont ligneuses, grimpantes, cylindriques, un peu 
striées, légèrement velues, garnies de feuilles assez SR ) 
alternes, pétiolées, presque orbiculaires, échancrées en cœur, 
entières, mucronées à leur sommet, vertes, glabres en dessus ; 
excepté dans leur jeunesse, pubescentes, soyeuses et blan- 
châtres en dessous , à sept ou neuf nervures divergentes et ra- 
meuses, 

Les fleurs mâles sont petites, disposées en panicules courtes, 
latérales D » Solitaires ou géminées, à peine de la 
longueur des pétioles ; leurs ramifications velues, dichotomes, 
Picsque capillaires ; de très-petites bractées velues, à peine sen- 
sibles. 

Les fleurs femelles sont réunies en grappes alongées, to- 
menteuses et pendantes, plus longues que les feuilles, réu- 
_ 68°. Livraison. | d, 
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uies d'une à trois dans Vaisselle des pétioles, aCCOIMpagnées 
de bractées sessiles de même forme, mais plus petites que les 
feuilles. 

Les fruits sont des baies rougeâtres, comprimées, un peu 
arrondies, à une seule loge, hérissées de longs poils caducs 
amincies et ridées à leurs bords. 4 

Cette plante croit aux lieux montueux , dans plusieurs con- 
trées de l'Amérique, à la Martinique, à Saint-Domingue, au 
Brésil, à la Jamaïque, etc. (P.) 

La racine de cette plante, apportée en France par Amelot, 
à son retour de son ambasside en Portugal, en 1788, est plus 
ou moins volumineuse , d'une couleur brune etrugueuse à her 
térieur, d’un jaune obscur.avec des anneaux concentriques 
intérieurement. Son odeur est nulle, sa saveur est douce avec 
un mélange d’amertime. Neumann en a retiré plus du quart 
de son poids d’un extrait alcoolique, et une petite quantité 
d'extrait aqueux. Du reste, les chimistes ne se sont pas encore 
occupés de son analyse. : | 

On a cru, au rapport de Sloane, que les feuillés de cette 
plante, immédiatement appliquées sur les plaies et sur les 
ufcèrés, en favorisaient la cicatrisation. Son suc, d’après Pi- 
son, aurait surtout la faculté de guérir les morsures dé ser- 
pens venimeux. Mais comme ces assertions ne reposent que 
sur des faits inexacts et mal observés, on a pu raisonnablement 
les révoqu'er en doute, et le suc ainsi que les feuilles du pa- 
reira brava ont été condamnés à l'oubli. La racine seule cst 
restée én usage. ar Péri 

Les médecins européens sé sont particulièrement attachés à 
préconiser les vertus de cette racine. [ls lui ont prodigué les 
éloges les plus fastaeux. Non contens de lui accorder des pro- 
priétés détersives , apéritives , desobstruantes, diurétiques, etc. 
ils ont porté l'enthousiasme et la crédulité jusqu’à lui attri- 
buer la faculté merveilléuse de dissoudre Les calculs urinaires ; 
ct Cest ainsi qu'elle a été pompeusement proclamée comme 
un lithontriptique par excellence. Hélvctius, en France, et 
Lochner, en Allemagne, ont surtout puissamment contribué 
x donner À cette racine la réputation éphémère dont elle a 
joui. ne de ces auteurs avait une confiance tellement 
aveugle dans la toute-puissance de cette racine, pour dissou- 
dre Les calculs des réins et de la véssie , qu'au moyen d'un sem- 
blable Hithontriptique, il regardait l’opération de la lithoto- 
| mie commé absolument inutile. Malheureusement l'expérience 
n’a point confirmé, justifié, une cspérance aussi illusoire. 
Géotfroy, un peu moins exagéré, s'est borné à Jui attribier 
itne sorte d’efficacitécontre les ulcères des reins et de la vessie, 


t LA 
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et contre l’ischurie. Lochner a vanté ses succès contre l’'hydro- 
pisie ascite, la tympanite, l'asthme et la leucorrhée, Cepen- 
dant il est aisé de voir que les faits sur lesquels divers auteurs 
ont cherché à établir les prétendues vértus de cette racine , 
sont trop vagues, trop mal observés et trop inexacts pour 
éclairer convenablement sur son action dans l’économie ani- 
male. Desorte que, si l’on veut mettre des idées précises à la place 
des hypothèses gratuites et des opinions hasardées, il faut con- 
venir qu’à l'exception des effets diurétiques que la racine de 
pareira-brava paraît déterminer, dans certains cas qui ne sont 
pas même très-exactement déterminés, sa manière d'agir est 
très-peu connue, et qu'on doit suspendre son jugement sur ses 
propriétés réelles, jusqu'à ce qu'elles aient été positivement 
fixées par des expériences cliniques bien faites. È 

Cette racine pulvérisée a été administrée en substance, de- 


Puis quatre jusqu'à huit grammes (un à deux gros ), divisés 
en plusieurs prises, On l’a donnée à la dose de huit à seize 
grammes (deux à quatre gros), soit en infusion dans le vin ; 
soit en décoction dans l’eau. La dose de sa teinture alcoolique 


est de quatre grammes (un gros) et plus. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE 96». 


(La plante est représentée de grandeur nalurelle) 


Æ. Individn mâle, 
B. Individn femelle. 
1. Fleur femelle. 


2. Fruit de grosseur naturelle. 
3. Graine. ? 
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CCLXIIL 


| PARIÉTAIRE. 


D 


Grec... 4... 2x£svn mepdixsov. Dioscoride. 


PARIBTARIA OFFICINARUM ET DIoscortdis. Baubin, 
ee 74 Tliva£, lib. 3, sect. 5. Tournefort, clas, 15, sect. 2, 
ÉBalins se 





PARIETARIA OFFICINALIS; fo/iis lanceolato-nvalis, pe- 
dünculis dichotomis , calycibus diphyllis. Linné , Po- 
"4 lygamie Mmonoécie. Jussieu, clas. 195101, 84 famille 
Français... 
Ltalien....... PARIETARIA. 
Espagnol... PARIETAKIA; VIDRIOLA. 
Portugais... ‘PARIETARIA. 
Allemand... ..  GLASRKAUT. 
nglais...... WALL PELLITORY; WALL-WoRr, 
ollanduis.... GrAskrurn. 
AILOIS. ..... MUURUUT. 
Suédois... .... WAEGGOERT. 
Polonais. ... Pas) D 


Il se fait à peine quelque dégradation à nos murailles, que 
la pariétaire vient aussitôt ÿ établir son séjour, d’où lui vient 
son nom, tiré du lieu de son habitation : elle se plaît égale- 
ment dans les déçombres, aux lieux incultes. Plante sans 

MEClat, HAE Les tendres, pulpeuses , elle né diffère des orties 
“(Voyez ce mot), uant au caractère générique > Que par des 
üeurs hermaphrodites, mélangées avec des fl urs femelles, réu- 

lioles ; de plus, 
poils glanduleux 


. 


… nics dans une espèce d'involucre à plusieurs 
| les feuilles sont alternes, dépourvues de ces 
et piquans qu’on observe sur les orties. 
, a Pet officinale pousse de ses racines bl châtres , 
4 tiges ten ue droites » Cylindriques, lameuses, quelque- : 
os un peu rougeâtres, légèrement velues, hautes d environ 
deux pieds. SN « 

“i RS 4 & ,,e , RU 4, - 

. Les feuilles sont alternes, pétiolées , ovales, lancéolées 6 
agués, un peu luisantes en dessus, velues en dessous. e 
ne M LULU axillai es, velues, d'un blanc ver, 

nt tn a usieurs ense Par pelotons presque ses- 
: es, le tt es tiges et des rameaux : eiles sont renfermées: 
ans un Involucre commun, qui Contient plusieurs fleurs her- 


es, et souvent une seule femelle : il en résulte un 











fruit téW'agone, pyramidal, * pal 
68°, Liÿraison. “4 
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Chaque fleur, excepté les femelles, renferme quatre éta- 
mines remarquables par leur élasticité. Lorsqu'on les touche 
avec une épingle ou autre corps, de courbées qu’elles étaient, 
elles se redressent avec rapid'té, et laissent échapper de leurs 
anthères , le pollen sous la forme d’un petit nuage pulvérulent, 
Le style se termine par un stigmate divisé en plusicurs rayons 
étoilés. B) 

Cette plante, absolument inodore et d'une saveur purement 
herbacée, contient à peine une petite quantité de mucilage 
insipide, et il n’est point prouvé qu’elle renferme une plus 
graude proportion de nitre que la plupart des végétaux qui 
croissent le long des vieux murs et autour des habitations. 

Toutefois la pariétaire fournit un exemplétemarquable de 
cetie tendance irréfléchie de l’esprit humain à supposer sans 
cesse dans les substances même les plus inertes des propriétés 
et des vertus qui ne sont que de simples rêves d’une imagi- 
nation en délire. Aucune qualité physique n’annonce en effet, 
dans cette plante, la moindre propriété active, ni la plus 
fable action sur l’économie animale; et cependant elle jouit, 
depuis des siècles, d’une très-grande célébrité comme émol- 
liente, résolutive, désobstruante, et surtout comme diurétique 
et lithontriptique? A raison de l’eau et des traces de mucilage 
qu’elle renferme, on pourrait tout au plus, à l'exemple de 
Dioscoride, la regarder comme rafraïchissante; éncore le céde- 
raït-elle, sous ce rapport, à un très-grand nombre de végétaux 
mucilagineux et acidulés. La propriété émolliente qui lui a été 
vaguement attribuée par les anciens, et que les modernes lui 
ont conservée, en la plaçant parmi les cinq plantes émol- 
lientes de nos pharmacopées, n’est pas moins illusoire, puis- 
que , suivant l'observation judicieuse de Murray, së quid emol- 
liendo prœstat, id justius aquæ calidæ vehiculo tribues. 
La vertu résolutive dont elle a été bénévolement décorée, 

: 1 à + 
n’a pas de fondement plus solide. On parle de ses effets diu- 
rétiques comme d’une vérité démontrée; chaque jour de 
graves docteurs l’administrent dans la vue d’exciter la sécrétion 
des urines; son action prétendue sur les reins a même été at- 

_tribuée à la grande quantité de nitrate de potasse qu’on a sup- 
posé y être contenu; mais où sont les expériences comparatives 
.qui prouvent que, la décoction de cette plante occasione une 
_plus grande quantité d'urine que l’eau acidulée ou l’eau pure; 
quelles analyses chimiques ÿ ont constaté cette grande propor- 
tion de mtre qu'on y suppose; en outre combien de plantes 
contiennent ce sel en abondance , sans avoir aucune propriété 
diurétique. De la faculté d’augmenter la sécrétion urinaire, à 
celle de dissoudre les calculs des reins et de la vessie, il n'y 
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avait qu'un pas : aussi la pariétaire a-t-elle cté décorée de 
la propricté lithontriptique, qui ne peut être qu'un simple 
eflet de la sécrétion d’une grande quantité d’urine; or, que 
deviendra une semblable propriété dans la pariétaire, si cette 
plante est dépouillée elle-même de la vertu diurétique qui en 
est la source ? 

Tout concourt donc à démontrer que les prétendues vertus 
de cette plante sont illusoires; qu’elle ne mérite point les 
eloges qui lui ont été prodigués; et que le fréquent emploi 
qu’en font journellement les commères, les médicastres et 
même certains docteurs, est entièrement abusif. Mais les 
hommes seraienbtrop heureux, si la foule, avidement officieuse! 
des empiriques, des charlatans, dont la fureur de médica- 
menter égale la cupidité et l'ignorance, pouvait n'employer 
que des moyens aussi inertes , et par conséquent aussi peu dan- 
gereux. + + LE > 

Cette plante herbacée est ordinairement administrée à la 
dose d’une poignée, en décoction dans un kilogramme d’eau. 









Son suc exprimé € t quelquefois donné à la dose de solxante- 
quatre à cent trente grammes ( deux à quatre onces environ), 
après avoir été convenablement édulcoré avec le sucre ou un 
sirop quelcor que. “ M. | 
On prétend que, répandue sur des tas de blé, elle en écarte 

les charançons. < 

EXPLICATION DE LA PLANCHE 2635. 

(La plante est représentée de grandeur naturelle) 


1. Involucre polyphylle, contenant quatre fleurs Mn et une 
Fa Y : 


femelle au centre: : par 
2, Fleur hermaphrodite dont une des étamines est redessée. 
3. Fleur femelle. * HT 


4. La même, dont on a ouvert le calice, afin de faire voir le pistile 
5. Fruit de la fleur femelle. # 


6. Fruit de la fleur hermaphrodite. UE 
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Obs. Toutes les fleurs hermaphrodites m'ont paru dépourvues de style, 
tandis que les femelles, dont le calice très-resserré, est à peine divisé au.sonimet 
en quatre petites dents réfléchies, en ont nn qui dépasse le calice et se termine 
par un stigmate globuleux, rose et pénicilliforme. €T:) 
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COLIS 


PATIENCE. 


Grec........ namaboy. Dioscoride. 


LAPATHUM HORTENSE; Joie oblongo. Bauhin, TivaË, 
lib. 3, sect. 4. Tournefort, clas. 15, sect. 2, gen. 2. 


Latin ......./RUMEx PATIENTIA ; floribus hermaphrodiütis, valvulis 
integerrimis , unicé granifert , foliis ovato-lanceolatis. 
Linné, hexandrie trigynie. Jussieu, clas. 6, ord. 5, 
Jamille des polygonées, 


Français... PATIENCE; PARELLE; DOGUE. 
Italien... .... romice ; ERBA SANTA MARIA. 
Espagnol. ... rRutsArRso DE moness. 

Portugais ... AzEDÉIRA PACIENCIA. 
Allemand... GARTENAMPFER: GRINDWURZEL. 
Anglais... PATIENCE Dock. 

Hollandais... PATIENTIE; TAMME PATICH. 


Cette espèce de patience, cultivée depuis longtemps dans les 
jardins, croît naturellement en Italie, en Allemagne, dans 
les Alpes du Piémont, aux lieux humides , sur le bord des 
ruisseaux. Linné l’a placée dans le même genre que l’oscille. 
Tournefort et les anciens botanistes en formaient deux genres 
particuliers, distinguant les oseilles des patiences, par leur 
saveur acide et par les valves de la semence dépourvues de 
tubercules à leur base. Le caractère essentiel des patiences con- 
siste dans un calice à six divisions ; trois extérieures plus pe- 
tites, rabattues en dehors; trois intérieures beaucoup plus 
grandes, persistantes, recouvrant la semence, portant alors le 
nom de valves de la semence : point de corolle ; six étamines ; 
un ovaire triangulaire, surmonté de trois styles (quelquefois 
deux ); Les stigmates laciniés; une seule semence nue , trian- 
gulaire , enveloppée par les trois divisions internes et agran“ 
dies du calice. Plusieurs espèces ont des fleurs dioïques. Les 
patiences proprement dites portent, en dehors, à la base des 
Valves intérieures, un ou plusieurs tubercules remarquables. 

La patience cultivée a des racines épaisses, fort longues 
fibreuses, brunes en dehors, jaunes en dedans. Elles produi- 
sent une tige assez forte, haute de quatre à cinq pieds, gla- 
bre, cannelée, médiocrement rameuse, | 

Les feuilles sont grandes, pétiolées , alternes, alongées, 
ovales-lancéolées, aiguës, glabres à leurs deux faces ») un peu 
ondulées à leurs bords ; la gaine de leur base très-grande. 

Les fleurs sont verdâtres, disposées en épis rameux; les 
valves de la semence grandes, ovales, agrandies, veinées, 
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réticulées , très-entières; l’une d’elles, munic à sa base ex- 
terne, d’un petit tubercule. 

On trouve assez communément, dans les champs ou sur le 
bord des eaux , plusieurs autres espèces de patience, telles que 
la patience crêpue (rumex crispus , Lin.); la patience à feuilles 
obtuses (rumex obtusifolius, Lin.); la patience sanguine 
(rumex sanguineus , Lin.), etc. (P.) 

La racine est presque la seule partie de cette plante qui 
soit usitée, Elle est jaunûâtre, Fe re et de la grosseur 
d’un doigt. Son odeur est très-faible, mais elle offre une sa- 
veur amère, astringente et nauséeuse, et a quelque chose de 
mucilagineux quand on la mâche. Suivant M. Decandolle, 
elle renferme un principe astringent qui tend à noircir le sul- 
fate de fer, et une substance gommeuse toujours unie à une 
matière colorante orangée, qui lui donne la faculté de teindre 
l’eau et la salive en jaune. Aucune avalyse chimique n’a 
prouvé jusqu’à présent qu’elle contienne du soufre, ainsi que 
certains auteurs l’ont supposé. 

La racine de patience a été libéralement décorée de diffé- 
rentes vertus toniques, laxatives, apéritives, détersives, al- 
térantes , désobstruantes , etc. Sa saveur amère, et le principe 
astringent qui entre dans sa composition, justifient en effet la 
première de ces propriétés, et expliquent l’action légèrement 
tonique qu’elle exerce sur l’économie animale. Mais, sous ce 
rapport, elle est infiniment audessous de beaucoup de plantes 
de même nature, dont regorge la matière médicale. Son action 
laxative est si faible, selon la judicieuse remarque de Cullen, 
qu’elle ne se manifeste que lorsqu'on l’administre à tès-haute 
dose, de sorte qu’elle ne mérite aucune considération comme 

urgative. À l'égard des effets détersifs, apéritifs, etc., qu'on 
fai attribue; ces titres sont autant d'expressions vagues et Insl- 
gnifiantes qui devraient être bannies du langage médical, et 
qui ne sont propres qu’à consacrer et à reproduire sans cesse 
des erreurs funestes. Douée d’une propriété tonique, si la ra- 
cine de patience est susceptible de favoriser la résolution des 
engorgemens des viscères, ce ne peut être que dans les cas où 
ces engorgemens sont entretenus par un état d’atonie , Ou par 
un défaut de réaction vitale de la part des organes qui en sont 
le siége; et dans ce cas, nous avons des toniques plus puissans, 
et beaucoup plus propres par conséquent à opérer ce phéno- 
mène. On doit, du reste, regarder comme très-douteux ; et 
surtout comme très-exagérés , les éloges qu’on a donnés à cette 
racine, dans le traitement des obstructions, et pour atténuer 
les humeurs épaissies; expressions vagues el surannees dont il 
aurait fallu, avant tout, chercher à déterminer le sens. Si l’on 
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eut se servir quelquefois de sa décoction avec avantage pour 
Fe pansement des ulcères atoniques , il faut reconnaître qu’elle 
n’agit pas, dans cette circonstance, d’une autre manière que 
la plupart des autres toniques. auxquels elle n’est pas, en 
général , préférable, 

L'emploi de la patience, à l’extérieur, remonte. toutefois 
à une haute antiquité. Arétée la recommande contre l’élé- 
phantiasis. Les modernes ont vanté son efficacité contre di- 
verses maladies de la peau, telles que les dartres, la teigne, 
la lèpre, etc. ; mais c’est surtout contre la gale qu'elle a joui 
d’une grande réputation. Beaucoup de praticiens, et une foule 
de personnes étrangères aux plus légères connaissances médi- 
cales, guidés par la routine, se sont fait une loi de l’employer 
dans les affections psoriques, et chaque jour on la voit admi- 
nistrer aux galeux, intérieurement en décoction, et à l’exté- 
rieur sous forme d’onguent. L’aveugle confiance que le peuple 
accorde à sa prétendue vertu antipsorique , lui a même fait im- 
poser le nom de grindivurz (racine contre la gale), sous le- 
quel elle est connue en Allemagne. Cependant M. Alibert 
avoue n'avoir jamais observé qu’elle produisit des effets très- 
marqués dans les maladies de la peau ; Cullen lui refuse même 
toute espèce de veitu contre la gale, et, moi-même, après 
l'avoir souvent employée inutilement contre cette affection, 
dans les hôpitaux militaires, je me suis rangé à l'avis de 
l'illustre professeur d'Edimbourg. 

Les feuilles de patience ont été recommandées comme anti- 
scorbutiques; mais dans quelle disette de fruits et de feuilles 
acides ne faudrait-il pas se trouver, pour avoir recours à un. 
pareil moyen contre le scorbut ! 

Sa racine, fraîche, se donne à la dose de seize ou trente- 
deux grammes (demi ou une once), en décoction dans un 
demi-kilogramme d’eau. La dose de son suc exprimé est de 
huit à seize grammes ( deux à quatre gros). Convenablement 
pilée et réduite en pulpe, on en fait des onguens réputés anti- 
psoriques. 

Les pousses de cette plante, et ses jeunes feuilles, sont em- 
ployées comme aliment, dans nos cuisines, à la manière des 
épinards. La racine a été recommandée pour la teinture en 
Jaune; mais Je ne Sache pas que son usage, sous ce rapport, 
soit très-tendu. 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE 264. 


( La plante est représentée de grandeur näturelle ) 


+ Feuille inférieure, an traît. 
+ Fleur entière, grossie. 
Étamine, 

. Pistil et étamines. 


+ Erait. 


+ Graïne, | 
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CCLX Y. 


PAVOT. 


Grec.......  phxæv fuspoe. Dioscoride. 


PAPAVER HORTENSE, semine albo. Bauhin, IivaË, lib. 5, 
sect. r. 

PAPAVER HORTÉNSE, semine albo, sativum Dioscoridis, 

issu d album Plinio. Tonrnefort, clas. 6, sect. 2, gen: 1. 

PAPAVER SOMNIFERUM; calycibus capsulisque glabris , 
foliis amplexicaulibus incisis. Linné, poly andrie mono- 
gynie. Jussieu, clas. 13, ord. 2, famille de papavéra- 
cées. 


Français... ‘<u PAVOT; PAVOT DES JARDINS; PAVOT BLANC. 
Îtalien...... pAPAVERO DOMESTICO. 


Espagnol., .. DOoRMIDERA. 
Allemand... moux. 

Anglais ..... WHITE GARDEN POrrY. 
Hollandais... HEUL; sLAAPKRUID. 
Danois...... vALMuE. 


Jai exposé, à l’article coguelicot, les caractères génériques 
du pavot. Je n'ai à faire connaître ici que les attributs spéci- 
fiques du pavot cultivé, l’une des plus belles espèces de ce 
genre. 

Ses tiges sont hautes de trois à quatre pieds, médiocrement 
rameuses, droites, glauques, cylindriques. 

. Ses feuilles sont larges, alternes, sessiles, amplexicaules, 
incisées, inégalement dentées, glabres à leurs deux faces, 
. d’un vert glauque. 

Les fleurs sont fort grandes, terminales, solitaires, incli- 
nées sur la tige avant leur épanouissement; la portion de la 
tige qui les soutient parsemée de quelques poils rares. 

Leur calice «st très-glabre, concave, à deux folioles cadu- 
ques; quatre pétales fort grands, arrondis, d’une couleur 
pourpre, marqués d’une tache noirâtre vers leur base. Ces 
fleurs se doublent aisément, et présentent un très-grand nom- 
bre de belles variétés. 

Les fruits sont des capsules très-grosses, glabres, ovales, 
remplies d’un très-grand nombre de semences noires ou quel- 
quefois blanches. 

. Le pavot d'Orient, très-rapproché de cette espèce, en dif- 
fère par ses feuilles Diana dEAes et par les poils qui hérissent 
toutes ses parties; mais ses capsules sont glabres, un peu glo- 
buleuses. à P.) 
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Ce pavot, introduit en France par l’illustre Tournefort, est 
uue des plantes les plus utiles et les plus anciennement em- 
ployées en médecine, Ses capsules ét ses semences sont d’un 
trés-grand usage; mais le suc gommo-résineux que presque 
toutes ses parties renferment, lui a surtout acquis une grande 
et juste célébrité. Ce suc épais et blanchâtse qui découle, sous 
forme de gouttes lactescentes, des différentes parties de celte 
plante, lorsqu'on les brise dans l’état frais, est plus particuliè- 
rement retiré des capsules. Pour cela on incise leur surface, 
un peu avant leur maturité, avec un instrument à plusieurs 
tranchans. Le suc qui découle de ces incisions est recueilli 
avec soin: dans des vases où on le laisse épaissir au contact de 
Vair. Après sa dessiccation, il est connu sous le nom d’opium 
ou de meéconium, et on le trouvé dans le commerce, sous 
forme de gâteaux ou en masses, ordinairement aplaties et 
arrondies. Dans cet état, cette substance est d’un brun rou- 
geàtre à l’extérieur, et d’une-teinte noirâtre dans sa cassure; 
son odeur est vireuse, nauséabonde, étourdissante; sa saveur 
âcre, amère et chaude; sa consistance compacte, pliante etun 
peu susceptible d’adhérer aux doigts. Elle est en partie soluble 
dans l'alcool, le vin et le vinaigre, et sans se dissoudre com- 
plétement dans Peau ; elle s’y ramôllit au point de pouvoir 
passer àtravers un linge, ce qui fournit unmoyen pourda débar- 
rasser des corps étrangers qui y sont ordinairement mêlés dans 
les boutiques, soit accidentellement , soit par fraude. D’après 
les expériences chimiques de M. Derosne, l'opium brut reu- 
ferme, 1°. une matière cristallisable , à laquelle ce chimiste & 
imposé le nom de sel d'opium , parce qu'on ne l’a encore ren- 
eontrée dans aucune autre substance ; 2°. un principe extrac- 
tif; 3°. de la résine; 4. de l'huile; 5°. un acide; 6°. un pew 
de fécule ; 7°. du mucilage; 8°. du gluten ; 9°. enfin des débris 
de fibres végétales. Plus récemment, M. Sertuerner y a re- 
connu toutefois deux nouveaux principes qui le caractérisent 
spécialement; savoir, un acide solide, incolore, d’une saveur 
aigre , fusible dans son eau decristallisation, susceptible d’être 
sublimé en longues aiguilles, et auquel on a donné le nom 
d'acide méconique, et une matière wégéto-anirmale, de:na- 
ture alcaline, solide, incolore, cristallisée en pyramides trons 
quées rectangulaires, fusible, insoluble dans leau froide, 
trés-peu’ soluble dans l’eau bouillante, mais très-facitement 
soluble dans l’alcool et dans l’éther dont on se sert pour lob2 
tenir, Cette dernière matière, particulière à l'opium, à été 
nommée morphine par le chimiste hanovrien que nous venons 
de citer, elle forme des sels avec les acides , et le principe cris- 
tallisable de l’opium, découvert par M. Derosne, parait résulter 
de sa combinaison avec l’acide méconiques + 
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Les propriétés médicales du pavot paraissent avoir été con: 
nues des médecins longtemps avant Hippocrate. Plusieurs sa- 
yaus ont prétendu que le fameux nepenthes d’'Homère n était 
autre chose que son suc. On fait même remonter la décou- 
verte de ce précieùx végétal, à Cérès, qui la première.en aurait 
dévoilé aux Grecs les merveilleuses et dangereuses vertus, en 
leur apprenant l’art de cultiver le froment. Si la propriété 
narcotique du pavot fait un poison redoutable de ce végétal 
entre les mains des ignorans et des pervers, sa vertu hypnoti- 
que, sur laquelle s'accordent les médecins de tous les âges et de 
toutes les sectes, le rend, entre des mains labiles, le plus 
précieux peut-être de tous les médicamens que la nature nous 
offre pour combattre nos maladies et pour calmer la douleur, 
Sydenham avoue que sans l’opium il eut renoncé à l'exercice 
de la médecine. 3 
, Cette matière gommo-résinceuse, administrée à petite dose, 
C'est-à-dire, d’un à cinq centigrammes, augmente l’action de 
l’estomac et celle du cœur; le pouls devient plus fort, plus 
plein et plus fréquent, la chaleur M s'élève, la transpi- 
ration cutanée devient plus abondante, la face se colore, la 
respiration est plus active; il y a sommeil ou excitation des 
fonctions du cerveau. Mais à la suite de ces différens phéno- 
mènes , le ralentissement notable.des mouvemens volontaires, 
la constipation, la rétention d'urine et un état général de tor- 
peur ou nd Menn ne tardent pas à se manifester. 
L’opium, à haute dose, c’est-à-dire, à un grain et au-delà, 
produit l'anxiété, le vomissement , uu assoupissement plus ou 
moins voisin du coma, ou bien le délire ; l’intumescence et la 
Lougeur des yeux et de la face, un état apoplectique avec res- 
piration stertoreuse,, diverses anomalies nerveuses, ou bien 
l'abolition des fonctions des sens, la paralysie des membres, 
des convulsions, et diverses inflammations consécutives de 
l'intestin ou des poumons. S'il ne peut pas être rejeté par le 
vomissement, la mort arrive au bout d’un temps plus ou 
moins long, quelquefois même en quelques heures, et l’on 
trouve ordinairement, alors, des taches livides ou un engor- 
gement sanguin des poumons dans les cadavres des sujets qui 
ont succombé à son action. Les vomitifs d’abord, les boissons 
délayantes légèrement acidulées ensuite, et des applications 
rubéfiantes ‘sur la peau, sont les seuls moyens dont l’expé- 
rience ait constaté l’efficacité dans cet empoisonnement. Les 
expériences de M. Orfila, sur les animaux vivans, ont démon- 
tré que le vinaigre, au lieu d'agir comme contre-poison de 
Jopium, ne ferait qu’aggraver les accidens qu'il produit, 
en fournissant un puissant dissolyant aux parties de cette 
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‘substance. dont la dissolution ne se serait pas opérée sans cela 
dans nos organes. 

Ces différens effets de l’opium ont également lieu, soit 
qu'il ait été directement ingéré, soit qu'il ait êté injecté dans 
le rectum ou dans les veines, soit qu’on l’introduise par l’ab- 
sorption, [ls sont également produits par l’opium brut et par 
les différens matériaux qu’on en retire. Toutefois, d'après les 
observations de M. Nysten, l'extrait gommeux est, de tous les 
produits de cette substance narcotique, celui qui agit avec le 
plus d'énergie sur l’économie animale. Viennent ensuite dans 
l’ordre de leur activité, l’extrait résineux, le sel essentiel 
cristallisable , la morphine, et l’éau distillée d’opiuin. Il faut 
remarquer cependant que la morphine, à cause de son inso- 
lubilité dans l’eau et dans les sucs gastriques, n’agit qu’à très - 
haute dose lorsqu'elle est seule. Donnée isolément à la dose de 
dix et.onze grains , à des chiens, elle n’a produit aucun effet. 
Mais dissoute dans l'alcool ou dans le vinaigre, elle à produit 
sur ces animaux, à la dose d’un seul grain , tous les accidens 
de l’empoisonnement par l’opium brut, 

Malgré ces effets délétères du suc de pavot, constatés en 
France, en Angleterre, en Allemagne, en Suède, en Suisse, 
en Italie, et chez presque toutes les nations civilisées, par un 
grand nombre d'observations faites sur l'homme, et par une 
multitude d'expériences sur différentes espèces d'animaux , les 
Orientaux, et particulièrement les Persans et les Turcs, eu 
font un usage continuel pour s’arracher momentanément à 
éette espèce de nonchalance et d’apathie invincibles où ils sont 
plongés par la triple influence du despotisme, d’une chaleur 
excessive et de l'abus des plaisirs les plus énervans. Au moyen 
de ce suc précieux , dont l’usage est devenu pour eux un objet 
de première nécessité, ils acquièrent momentanément une cer- 


taine énergie physique et morale, ils deviennent gais, belli-' 


queux, ardens aux plaisirs de l'amour ; alors leur imagination 
en délire étale à leurs yeux les tableaux les plus voluptueux, 
les repaît d'idées riantes et les plonge pendant la durée de 
l’action de l’opium , dans une sorte de ravissement délicieux. 
Mais ce charme et cette activité factices disparaissent bientôt. 
Au bout de sept à huit heures, cet état d'excitation disparaît 
et fait place à la langueur de toutes les fonctions, à un grand 
abattement moral, à une extrême faiblesse musculaire , à la 
stupeur et à unc sorte d’engourdissement général, qui les 

ousse à. recourir de nouveau à cette précieuse substance, 


dont l'habitude neutralise en quelque sorte, chez eux, l’action 


délétère. 
Tous ces faits, et beaucoup d’autres analogues, reconnus 
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par tous les auteurs qui ont écrit sur l’opium, {et parmi les- 
quels on trouve une foule d’observateurs éclairés et les plus 
grands médecins des temps modernes, indiquent très-évidem: 
ment deux ordres de phénomènes dans l’action de cette subs- 
tance : les uns dépendant de l’excitation primitive qu’elle exerce 
sur la plupart des appareils de la vie organique et de relation, 
les autres résultats immédiats de la diminution de la sensibi- 
lité et de la contractilité, ou de la sédation des propriétés vi- 
tales. Mais si l'évidence de ces deux ordres de phénomènes ne 
permet pas de les révoquer en doute, les sectateurs des diverses 
sectes médicales ont différentes manières de les considérer. 
Les uns prétendent que l’opium agit à la manière des excitans, 
et que ses effets sédatifs ou narcotiques ne sont que le résultat 
ou la suite du relàchement et de l’état de faiblesse dans les- 
quels cette excitation primitive entraîne les organes et le sys- 
ème nerveux en particulier. Les autres pensent au contraire 
que ce médicament agit d’abord en détruisant les propriétés 
vitales par une force sédative qui lui est propre, et que tous 
les phénomènes qu’on a voulu attribuer à l'excitation résul- 
tent de l’état de stupeur dont le système capillaire a été frappé 
primitivement. Quoi qu’il en soit, de l’une ou l’autre de ces 
opinions, toujours est-il, ainsi que l’a observé M. Nysten, 
que l’opium est absorbé, qu'il agit sur le cerveau, et qu'il 
porte constamment atteinte aux ProPReES vitales. M. Orfila 
pÊRse même, qu’à forte dose, il ne doit être rangé, ni parmi 
es toniques , ni parmi les excitans, qu’il exerce un mode d’ac- 
tion particulier qui ne saurait être exactement désigné par 
aucune des dénominations actuellement en usage dans la ma- 
tière médicale, 

L’heureux privilége dont jouit l’opium , de calmer la dou- 
leur et de nous aider à supporter ainsi les maux de la vie, 
le fait employer dans une foule de maladies, où il n’a cepen- 
dant pas les mêmes avantages. Il a été recommandé par divers 

- Auteurs contre les fièvres primitives, continues et rémittentes. 
Cependant, quel que soit le caractère inflammatoire , bilieux, 
putride ou ataxique de ces pyrexies, l’opium ne peut, en gé- 
néral, y être d'aucune utilité. Il n’en est pas de même des 
fièvres intermittentes. Lorsque ces dernières affections sont 
simples, et par conséquent exemptes de pléthore, d'irritation 
gastrique et d’inflammation des viscères, l’opium peut y être 
extrêmement utile, ainsi que l’ont observé plusieurs hommes 
célèbres, et entr’autres Paracelse, Etmuller, Wédel, Syden- 
ham, Lind, Dalberg, etc. A l'exemple de ces observateurs, 
je l’ai employé moi-même très-souvent dans des fièvres d’ac- 
ces de différens types, avec le plus grand succès ; et à La dose 
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d'un grain, administré une heure ou une demi-heure avant 
le frisson, je l'ai vu arrêter sans retour des affections de ce 
genre, qui avaient résisté aù quinquina et autres moyens. 

Comme l'opium favorise la stagnation du sang dans les vais- 

seaux capillaires, et qu'il accélère en général la circulation, 
ilne convient point ordinairement dans les phlegmasies. 1] 
ne faut donc pas s’en laisser imposer par les éloges que 
lui ont prodigués, sous ce rapport, l’illustre Sydenham, 
Morton, Wédel, le grand Boerhaave, Freind, Werlhoff, etc. 
Cependant on la employé dans certains cas, avec avantage, 
comme diaphorétique, dans les exanthèmes, et surtout dans la 
variole, qui menacent de délitescence. C’est probablement aussi 
en augmentant l’action de la peau, qu'il est utile dans les 
catarrhes chroniques, et surtout dans les diarrhées et les 
rhumes de poitrine, où on l’emploie chaque jour avec un 
succès marqué, lorsque l’inflammation a disparu, pour sus- 
pendre les contractions intestinales, d’une part, et pour dimi- 
nuer la toux, de l’autre. Piusieurs auteurs en ont recommandé 
Tusage dans la pleurésie, où je ne le crois nullement utile, 
Sydenham, Van Swiéten, Sennert, Bontius, Wepfer, Ramaz- 
zini et beaucoup d’autres, ont excessivement vanté ses bons 
effets dans la dysenterie. Mais la nature mieux connue de cette 
affection intestinale, semble annoncer que l’opium ne peut 
guère y être avantageux, à moins qu'on ne l’associe aux mu- 
cilagineux, pour calmer un ténesme insupportable, ou pour 
ralentir les contractions trop fréquentes de l'intestin, dans la 
troisième période de la maladie, après que les signes inflamma- 
toires ont entièrement disparu. Lies importantes observations de 
Degner,#ringle, Young, Zimermann, ont assez fait sentir, 
du reste, les dangers d’un semblable médicament dans la 
phlegmasie muqueuse qui nous occupe. 

L’opium n'est pas plus avantageux dans les hémorragies, 
du traitement desquelles il doit la plupart du temps être 
banni. Mais il n’en est pas de même des névroses, coutre les- 
quelles il est le remède par excellence. Ses longs succès, dans 
les maladies nerveuses, soit locales, soit générales, lui ontmème 
dès longtemps mérité le titre de suprême antispasmodique. 
Une foule d'observations prouvent qu’il a été employé avec 
avantage contre les névralgies faciales, ischiatiques ct autres, 
Il a souvent fait cesser des vomissemens spasmodiques , des 
palpitations da cœur, des spasmes abdominaux et autres af- 
féctions de ce genre, qui avaient résisté à tous les moyens: 
Chaque jour on en obtient les plus grands succès dans l'asthme 
et la toux convulsive, dans l'hypocondrie, l'hystérie et les 

4 : ! 
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névroses de l’appareil génital. I a fait cesser des convulsions ; 
certains tétanos, et. quelques épilepsies; divers auteurs lui 
attribuent également la guérison de. la manie chez des sujets 
exempts de pléthore. Il paraît également avoir fait disparaitre ; 
dans certains cas, l’hydrophobie spontanée ; mais il n a pas 
eu plus d'efficacité contre la rage que tous les autres remèdes 
les plus vantés. |: pis CET 

L’opium est surtout un médicament puissant pour calmer 
ou pour suspendre la douleur symptomatique qui accompagne 
ces redoutables lésions organiques , dont aucune puissance ne 
peut prévenir la funeste terminaison. Ainsi,son usage est ex- 
trêémement utile et.en quelque sorte indispensable : dans. la 
phthisie pulmonaire, la syphilis invétérée, les douleur ostéo- 
copes, les caries scrofuleuses et le cancer. Enfin, on se sert 
avec avantage de l’opium, pour engourdir la sensibilité des 
sujets. qui sont soumis à de graves ét douloureuses Opérations 
chirurgicales. Les Turcs y out recours , dit-on, dans le mal- 
heur, pour résister aux chagrins et aux peines. d'esprit, 
comme nous pour combattre la douleur physique. 

L’habitude , toutefois, mod:fie tellement l’action de ce nar- 
ecotique, qu’il n’est pas rare de voir des Personnes parvenir 
peu à peu à en avaler de très-fortes doses, plusieurs gros, par 
exemple, sans en éprouver aucun cffet, tandis: que la très- 
petite dose d’un grain.a suffi, dans quelques cas, pour déter- 
miner les plus graves accidens chez celles qui n’y étaient point 
accoutumées. On a remarqué, en outre, que le même homme} 
chez lequel une quantité donnée d’opium ne produirait aucune 
action, ou déterminerait des effets avantageux dans un cas de 
vive douleur ou de. quelque affection.spasmodique intense, 
Jourrait en éprouver des accidens graves et même en recevoir 

mort, dans l’état sain : circonstance qu'on ne doit jamais 
perdre de vue quand. on administre cette substance. 

L'opium brut purifié, son extrait aqueux préparé à froid et 

ar trituration, son extrait résineux. obtenu par l’alcool , se 
ce depuis un, jusqu'à cinq centigrammes (environ d’un 
quart de, grain à un grain), pour une dose, que l’on répète, de 
temps en temps, jusqu’à ce .qu'on.obtienne l’effet désiré, La 
morphine peut se donner à la même dose, mais en dissolution 
dans l'alcool ou le vinaigre, parce qu’élle est insoluble dans 
l’eau et presque sans.effet à l'état solide. Le sel essentiel d’o- 
pium cristallisable peut être administré à une dose double de 
celle de l'extrait aqueux ;'etson eau distillée, d’après M.N ysten, 
peut être ingérée à la dose d’une à deux onces. La plupart de 
ces produits de l’opium peuvent se donnersous forme pulyé- 
rulente, molle ou liquide, :.en les triturant avec une certaine 
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quantité de poudre inerte, de miel, ou en les dissolvant dans 
une quantité donnée d’eau, de vin, ou d’alcool convenable- 
ment édulcorés. On les administre ordinairement par la bou - 
che, quelquefois on les injecte dans l'intestin rectum, sous 
forme de lavement; certains auteurs ont même cru remarquer 
que l’opium agissait plus puissamment , par cette voie, que de 
toute autre manière. Dans quelques cas on le fait absorber par 
la peau. 

Les semences du pavot, qui se trouvent quelquefois, sui- 
vant Linné, jusqu'au nombre de 32,000 dans la même cap- 
sule, sont dépourvues des propriétés narcotiques de la plante, 
et c’est à tort qu’on a décoré du titre d’hypnotique les émul- 
sions qu’on en prépare. Elles contiennent une certaine quan- 
tité de mucilage doux, qui les rend nourrissantes, et environ 
le quart de leur poids d’huile très- douce, demi-transparente, 
jaunâtre, et qui ne se fige point par le froid. A raison de ces 
deux principes, ces semences sont adoucissantes, émellientes, 
lubrifiantes , relâchantes , etc. ; étsoitseules, soit associées aux 
amandes douces, on en prépare des émulsions très-utiles dans 
les maladies catarrhales de la poitrine, et très-propres à cal- 
mer l’ivritation de l'appareil urinaire dans la néphrite, le ca- 
tarrhe vésical, la strangurie, la blennorrhagie et les affections 
calculeuses. L'huile que ces semences fournissent par expres- 
sion est rarement employée en médecine, quoiqu’elle jouisse 
des mêmes propriétés que celles de lin, de noix et autres huiles 
douces. 

Ces semences, dont la volaillese nourrit, étaient employées, 
par les anciens, à divers usages alimentaires. Dans certaines 
parties de l'Italie et de l'Allemagne, et mênie à Strasbourg, 
on les fait entrer dans des gâteaux, à l'exemple des Perses, des 
anciens Egyptiens et des Grecs, qui les associaient, à ce qu’il 
paraît, au miel, à la farine et à plusieurs autrés substances, 
dans de semblables préparations culinaires. L'huile qu’elles 
fournissent, improprement désignée sous le nom d’huile 
d'œillet, est l’objet d’un très-grand commerce dans la Belgi- 
que, et surtout en Flandre, où le pavot est cultivé en grand. 
Élle peut être employée, avec avantage, à tous les usages cu- 
linaires et économiques. Des commerçans avides s’en servent 
souvent pour falsifier l'huile d'olives, où on la reconnait faci- 
lement, ence qu'elle ne se concrette point par le froid comme 
cette dernière. Le résidu que les sernences de pavot fournissent 
après l'expression de l’huile, est employé pour engraisser les 
bestiaux. 

Les capsules de cette plante, et l’opium brut, servent à la 
composition du sirop de pavot étdu sirop diacode. Bix gros 
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de ce dernier équivalent à un grain d’opium brut, ou à seize 
gouttes de laudanum liquide de Sydenham, qui a également 
l'opium pour base. 11 est un des principaux ingrédiens des pi- 
lules de cynôglosse et de celles de styrax, de la thériaque 
d'Andromaque, du mithridate de Damocrate , du philonium 
romanum, du diascordium de Fracastor, de la poudre anodine 
de Dover, et d’une foule de teintures, d'essences, de baumes , 
de poudres, d'électuaires, d'emplâtres et autres productions 
monstrueuses de la pharmacie galénique, dont les progrès des 
sciences médicales ont fait enfin justice. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE 265. 
( La plante est réduite à lu moitié de sa grandeur naturelle) 


1. Pistil et étamines." 

. Étamine grandie. 

. Fruit. 

. Le même , coupé horizontalement. 

. Graine grossie. 

. La même, coupée dans sa longueur, pour faire voir la situation de 


D mn ww 


l'embryon. 
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CCLX VI. 


_:PÉCHER. 


Tlspoin& pire, podæxnvæ. Dioscoride. 


PERSICA MOLLI CARNE ET VULGARIS; Bauhin, Thyaf, 


Tatin NS 


Francais.... PÊCHER. 
Lialien....., PEsco;. PERsICO. 
Espagnol: ... merocorow. 
Portugais... PECEGurIRO. 
Allemand. .. PFIRSOHENBAUM. 
Anglais. .... PEACH TRER. 
Hollandais... rErstxkgoom. 
Danois... ... PERSIKKETRAE. 
Suédois. ....  PERSIKETRAED. 


Polonais... 
Russe. 0 


BROSKWINIA DRZEWO. 
PERSIKOWOE DÈREWO. 


Arabe, , .....,FERSIK. 

Turc. . ..... RoDAktNA. 

Chinois..... rAo-Ho-cin. 
FITO MOMU. 


Japonais... .. 


db. 11, sect. 6. Tournefort, clas. 25, sect. 7. gen. 3.” 
AMYGDALUS PERSICA ; foliorum serraturis omnibus acults, 

: floribus sessilibus solitariis. Linné, icosandrie mono 

grnie Jussieu, clas. 14, ord. 10, famille des rosacées. 


Le pêcher, si intéressant par ses fruits, ne l'est pas moins 
par la beauté de ses fleurs, surtout dans cette belle Variété à 
fleurs doubles, dont la couleur d'un rose plus vif, brille si 
agréablement dans nos parterres, au retour de chaque: prin-: 
temps. Cetarbre, originaire de la Perse, comme l'indique son 


nom, était connu e 


t cultivé 


sieurs de ses variétés. 


Le pêcher a été placé, par Linné, dans 
l’amandier, dont le caractèr 


dans lenoyau du fr 


rieure. Le calice ést à cinq divisions 
les étamines nombreuses ; 
arrondi, renfermant un no 


à sa superficie, 


par les anciens, ainsi que plu- 


: 


le même genre que: 


e naturel consiste particulièrement. 


uit sillonné et crevassé à sa surface exté- 


un seul style, 


; la corolle à cinq pétales; 


un drupe ovale ou. 


yau ligneux, crevassé ou réticulé 


Le pêcher est un arbre d’une grandeur. médiocre, très-va- 
, distingué de l’amandier par ses fruits et: 


riable dans son port 


par ses fleurs solitaires non 
d’une écorce blanchâtre et 


un peu rougeâtre. 
Les feuilles sont 5 


vertes, glabres, oblongues, 1 


géminées. Son bois est dur, revêtu . 
cendrée, verte sur les rameaux où 


imples, alternes , médiocrèment pétiolées , 


69°. Livraison, 


ancéolées, aiguës, finement den- 


C. 
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tées en leurs bords, accompagnées de deux stipules linéaires, 
caduques. : 

Ses fleurs paraissent avant les feuilles, dès les premiers jours 
du printemps : elles sont sessiles, solitaires, d’un rose tendre. 
11 leur succede des fruits charnus, succulens, d’un goût très- 
agréable, renfermant un noyau très-dur, lignçux, crevassé 
nrégulièrement à sa surface. es 

Dans les pêchers à fleurs doubles, les corolles ont une cou: 
leur beaucoup plus éclatante et plus foncée ; elles durent plus 
—Jongtemps, ‘mais elle ne donnent point de fruits. On ne les 
cultive que pour l'agrément. On sait que les péchers fournis- 
sent un très-grand nombre de variétés distinguées par le carac- 
tère de leurs fruits. On les trouve mentionnées Éoao 
ouvrages d'agriculture. LE ... v(P.) 

L’odeur faible et agréable qu'exhalent les fleurs du pêcher, 
lorsqu'elles sont fraiches , ne se retrouve point dans les Fille 
de cet arbre. Mais les unes et les autres offient une saveur. 
extrêmement amère, analogue à celle des feuilles de laurier- 
cerise. Cette amertume, quia quelque chose d’aromatique , 
est due à l’acide prussique qu’elles renferment : principe extrè- 
mement actif, qui est la source de toutes leurs propriétés, soit 
vénéneuses, soit médicales. Elles exercent en effet, sur l'éco- 
nomie animale , une action très-remarquable , qui se manifeste 
par le vomissement ou une violente purgation, lorsqu'on les 
ingère en petite quantité; à plus forte dose elles détruisent 
V'irritabilité des organes, et occasionent promptement Ja mort, 
sans laisser aucune trace d’'inflammation. C’est probablement, 
au moins en partie, en vertu de lear action énergique sur le 
canal intestinal, qu’elles agissent avec efficacité eontre les vers 
intestinaux dont elles déterminent très-bien l'expulsion , aïnsi 
que l’ont constaté MM. Coste et Willemet ,par un grand nombre 
d'expériences. Toutefois elles ont plus particulièrement été 
recommandées, sous ce rapport, chez les enfans. 

- Les amandes que renferment les noyaux des êches, sont 
inodores et présentent, quoiqu'àun plus fa ible degré , la même 
amertume que les feuilles. L'acide prussique, auquel elles 
sont redevables de leur saveur, s'y trouve uni à une certaine 
quantité de matière amilacée, nutritive, et à beaucoup d'huile 
douce, qui leur donnent, jusqu'à un certain point, les pro- 
priétés lubrifrantes et adoucissantes de la plupart des amandes 
huileuses, ct les rendent propres à faire des émulsions. Foute- 
fois on les emploie rarement seules, sous ce rapport; à cause 
des qualités vénéneuses que leur imprime l'acide. prussique. 
Qu.se borne à les associer en petite proportion aux aûtres se- 
mences émulsives, dans diverses préparations adoucissantes , 
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dont elles favorisent la digestion. Seules, il est bien probable 
qu’elles agiraient à la manière des feuilles, comme drastiques 
et anthelmentiques; il en faudrait peut-être seulement une 
dose un peu plus forte; maïs elles ne sont point én usage dans 
cette vue: qui | 

Les fruits du pêcher, quelles que soient les nombreuses 
variétés qu’elles présentent sous les rapports du volume; de 
la couleur, du velouté ou de la-nudité de leur surface, de leur 
consistance, de leur saveur, etc.; sont remarquables, en gé- 
néral, par une odeur suave, et par une saveur délicieuse, qui 
est à la fois fraiche, sucrée, acidulée et comme vineuse. La 
pulpe succulente dont les pêches se composent, les rend ex- 
trêmement nouxrissantes, et enfait une des productions les 
plus agréables et les plus salutaires des zônes tempérées. À, 
leur qualité éminemment alimentaire, elles joignent des pro- 
priétés rafraichissantes, adoucissantes , relächanteset laxatives. 
Sous ces différens rapports, elles conviennent parfaitement, 
pendant les chaleurs de l'été, aux tempéramens sanguins et 
bilieux, aux jeunes gens et aux adultes, soit dans l’état de 
santé, soit dans les différentes maladies accompagnées de-cha- 
leur, de sécheresse ct d’irritation. On pourrait, ainsi que des 
autres fruits horaires, en tirer un grand parti comme aliment 
médicamenteux dans le traitement du scorbut , dans là diathièse 
herpétiqueet autres affections chroniques analogues: Foutefois 
leur usage, trop abondant ou trop longtemps continué, pro- 
duit quelquefois des flatuosités, affaiblit l’action de l’estomac 
et occasionne la diarrhée: les sujets faibles et les personnes 
sédentaires, à qui cela arrive plus particulièrement, éviteront 
ces inconvéniens, en associant à ces fruits du sucre, des aro- 
mates, ou du vin généreux. 

Les fleurs et les feuilles du pêcher se donnent vertes, à la 
dose de seize grammes ( demi-once), et sèches, à celle de quatre 
ou huit grammes (un ou deux gros), en infusion ou en décoc- 
tion dans deux hectogrammes et demi (demi-livre) d’eau. On fait 
avec cette infusion, et une suffisante quantité de sucre, un 
sirop de pécher très-fréquemment administré aux enfans, 
comme purgatif et vermifuge, à la dose de quatre à trente- 
deux grammes (un gros à une once). Leur extrait aqueux, 
incorporé avec une cerlaine quantité de poudre, se donne sous 
forme pilulaire, depuis quatre jusqu’à vingt-cinq décigrammes 
(environ un à deux scrupules). Quelques personnes se servent 
de l’infusion légère des feuilles de pêcher, en guise de thé; 
mais celte infusion. est trop amère pour pouvoir remplacer 
avec avantage cette agréable boisson. 

Les feuilles , les fleurs et les amandes du pêcher, sont quel- 
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quefois employées comme condiment dans nos cuisines, pour 
relever: le goût du lait, des crêmes, des pâtes, des marinades 
etautres alimens fades et mucilagineux. Les pêches bien mûres 
font partout les délices de nos tables et l’ornement de nos des- 
serts. La coction les prive de leur arôme et de leur saveur dé- 
licieuse, mais on y suplée alors, jusqu’à un certain point, par 
le mélange du sucre et des aromates, au moyen desquels les 
cuisiniers et les confiseurs en préparent des marmelades, des 
compotes, des gelées, des pâtes et autres confitures d’excel- 
lent goût. | 


EXPLICATION DE LA PLANCHE 566. 
(La plante est réduite à Ta moilié de sa grandeur naturelle) 


1. Fleurs. 
2. Coupe longitudinale d’un fruit. 


Obs. L’ovaire du pécher offre, comme tous ceux de la famille des rosacées 
qui ontun drupe pou fruit, deux ovules, dont l’an avorte presque toujours. ‘ 
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PERSICAIRE . 
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CCLX VII. 
PERSICAIRE. 


(PERSICARIA URENS seu HYDROPIPER; Bauhin, Iivuÿ, 
lb. 3, sect. 1. Tournefort, clas. 15, sect. 2, gen. 10... 

Latin... ....]P0LYcoNum HYDROPIPER ; f/oribus hexandris semidi- 
gynis, fois lanceolatis » Slipulis submulicis. Linné 5 
_octandrie trigynie. Jussieu, clas, 6, ord. 5, famille des 
polygonées. l 

Français... PERSICAIRE; POIVRE D'EAU; CURAGE. 

Lialien. ..... .pEPE AQuATIco. 

ÆEspagnol..,. PIMIENTA DE AGuA. 

Portugais... PIMENTA‘DE AGvA. 

Allemand... WASSERPFEFFER. 

Anglais, ... WATER-PEPER. 

Hollandais... vwArxrPePer. 

Danois...... VANDPEBER. 

Suédois. ....  BITTERBLAD. > 

Polonais... PIEPRZ WODNY; RDFST BIALY. 

Russe....... POTSCHEDNAJA TRAWA. 

Hongrois.... vizrsors. 


f 


… Parmi les plantes qui naïssent sur le bord des ruisseaux ; 
dans les fossés humides, on distingue plusieurs espèces de per- 
sicaire, particulièrement celle à laquelle sa saveur âcre et bru- 
Jante a fait donner le nom vulgaire de poivre d'eau. Elle ap- 
partient au genre polygonum de Linné, caractérisé par un 
calice coloré, à quatre, cinq ou six découpures, persistant 
autour du fruit; point de corolle; les étamines au nombre de 
cinq à neuf; un ovaire supérieur, surmonté de deux ou trois 
styles. Le fruit consiste en une seule semence nue, trlangu- 
laire, enveloppée par le calice. 

L'espèce, dont il est ici question, a des racines fibreuses; 
une tige glabre, cylindrique, articulée, souvent rougeâtre, 
un peu rameuse, droile où un peu flexueuse, 

Les feuilles sont simples, glabres, alternes, médiocrement 
pétiolées, lancéolées, aiguës, entières, point tachetées, accom- 
pagnées de stipules courtes, tronquées, très-rarement ciliées, 

Les fleurs sont disposées en épis lâches et grêles , axillaires, 
simples ou à peine rameux., garnis de bractées en écailles, 

Les calices sont blanchâtres ou colorés en rouge, à quatre 
lobes. Ils renferment six étamines, un style à demi-bifide; les 
semences un peu comprimées, médiocrement triangulaires, 

Cette espèce se rapproche beaucoup du polygonum persi- 
carta. Elle s’en distingue par ses épis plus grêles, par ses 
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stipules très-rarement ciliées, par ses feuilles non maculées, 
par leur saveur brûlante, (P.) 
Dépourvue d’odeur, cette plante est douée d’une saveur 
âcre ct piquante, à laquelle elle est redevable du nom de 
poivre d’eau, qu'on lui donne vulgairement. On ne s’est point 
occupé de son analyse chimique; maïs on sait qu'elle ni une 
grande partie de son âcreté par la dessiccation. Bergius à rémar- 
que, en outre, que sou infusion aqueuse, dont Ja saveur est 
purement herbacce, noivcit par le sulfate de fer : ce qui est un 
indice de la présence d’un principe astringent: | | 
Ainsi que l’annoncent ses qualités physiques, la persicaire 
exerce une irritation manifeste sur l’économie animale. Appli- 
quée fraîche et contuse sur la peau ; elle y détermine de la 
rougeur , de la chaleur, et pourrait ainsi être employée comme 
rubéfiante, lorsqu’on manque de moutarde et aulres substances 
analogues. Mise en contact avec des parties dénudées, elle les 
irrite, et, sous ce rapport, elle est très-propre à déterger les 
ulcères atoniques, et: à:réprimer:les végétations blafardes de 
leur surface. Aussi a-t-elle ‘été recommandée et très-emploÿée 
jadis contre les solutions de continuité chez l’hommie et Ics-ani- 
maux. Les vétérinaires s'en servent même encore quelquefois 
pour réprimer-des chairs fongueuses des ulcères des chevaux. 
C’est à raison de cette propriété détersive, qu’elle a été recom- 
mandée par Tournefort, contre la gangrène où elle peut être 
utile, jusqu’à un certain point, pour favoriser la séparation et 
la chute des escarrès. On à vanté également les applications de 
ses feuilles cuites dans l’eau, sur les parties œdématiées ét sur les 
engorgemens séreux, pour en favoriset la résolution; au récit de 
Einné, les Norvégiéns s’en sérvent de cetté manière contre 
l'odontalgie. On voit même, dans Murray, que sa décoetion 
aqueuse à été administrée én gargayisme et en injéction, Contre 
les douleurs de dents, contre les aptes, l’angime, les ulcéra- 
tions du pharynx et des fosses nasales. Toutefois, si cette plante 
âcre et excitante peut avoir été quelquefois employée avec 
succès, comme top'que, dans ces différentes affections ; ses avan- 
tagés ne sant pas constatés par dés faits assez précis ni assez 
nombreux pour qu’on puisse les admettre sans restriction. Il 
faut même convenir, avec lé judicieux Spielmann, qu'ils ont 
besoin d'être confirmés par de nouvelles expériences. à 
La persicaire, administrée intérieurement , a été regardée, 
en outre, comme diurétique et lithôontriptique. ST al exemple 
de la plupart des substances légèrement astringentes , éténdues 
d'unc grande quantité d’eau, elle est susceptible de provoquer 
la sécrétion de lüvine , cé ne peut être qu'en excitant les reins. 
Or, cette excitätion, twès-propre à opérer l'effet diurétique , 
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lorsque les reins sont dans un état d’atonie, produirait évi- 
demment un effet contraire dans les cas où ces organes sont 
en proie à l’inflammation, à une excitation quelconque ou 
dans un état de surexcitation. À l'égard de la faculté de dis- 
soudre les calculs urinaïres, qui lui a été bénévolement ac- 
cordée, rien ne prouve qu’elle existe; tout porte même à croire 
qu’elle est entièrement illusoire. Comme diurétique, on pour- 
rait tout au plus lui accorder la propriété de prévenir leur 
formation en augmentant la quantité de l’urine; si l’eau de 
rivière, suivant la judicieuse remarque d'Hartley, n’était le 
plus puissant prophylactique des affections calculeuses. 

On trouve dans Peyrilhe, que, donnée en poudre aux mou- 
tons à la dose d’un gros dans du miel, elle détruit une espèce 
de ver auquel ces animaux sont exposés, et qui leur est souvent 
funeste, 

La persicaire a été administrée en substance et en extrait, à 
a dose d’un à deux grammes (environ demi-scrupule à demi- 
gros); en décoction, on pourrait l’administrer à dose double, 

Cette plante pourrait servir d'assaisonnement. Elle fait 
partie de plusieurs préparations cosmétiques. Suivant Pey- 
rilhe , elle teint la laine en jaune. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE 9:63. 
( La plante est représentée de grandeur naturelle) 


1. Fleur entière accompagnée de sa bractée, grossie. 

2. Corolle ouverte, pour faire voir l'insertion des cinq étamines. 
3. Pistil. 

4. Graine de grandeur naturelle. 

5. La même grossie, 
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PERSIL. 


a. ll 


 eCLX VII. 
PERSIL. 


Grec........ HMerposkuver. Dioscoride. 
APIUM HORTENSE, PETROSELINUM volg ; Baubin, uvaf, 


lib. 4, sect. 4. 
APIUM HORTENSE, Seu PETROSELINUM vulgd ; Tournefort, 


Dale cos clas. 7, sect. 1, gen. 2. dite é 
APIUM PETROSELINUM; foliolis caulinis linearibus, in- 


volucelhs minutis. Linné, pentandrie digynie. Jussieu, 
clas. 12, ord, 2, famille des ombelliféres. 


Français... PERSIL: 
Atalien....... PETROSELINQ. 
ÆEspagnol..:.. PEREJIL. 
Portugais.... AIPO; APIO. 
Allemand... PETERSILIE. 
Anglais...... PARSLEY. 
Hollandais... PETERSELIE. 
Darois....... PETERSILLE. 
Suédois. ....: PETERSILIAe 
Polonais...... PIETRUSZKAe 
Russe....... PETRUSCHKA. 
Calmouc..... TALANTAGNAI: 
Arménien.... NIACHUR. 


Le persil, cultivé dans tous Îles jardins potagers , connu de- 
‘puis très-longtemps, se rencontre en Provence, dans son état 
sauvage, aux lieux couverts et ombragés, dans l'ile de Sar- 
daigne, et probablement dans celles de la Grèce. Il était en 
grande réputation chez les Grecs et les Romains; ces derniers 
Jui donnaient le nom d’apium. On en tressait des couronnes 
pour les vainqueurs, dans les jeux isthmiques. Ses fleurs sont 
disposées en une ombelle pourvue d’un involucre à une ou 
quatre folioles, qui manque quelquefois à l’ombelle universelle. 
Le calice est entier ; la corolle composée de cinq pétales égaux, 
arrondis , courbés à leur sommet; cinq étamines; deux styles 
courts, réfléchis. Le fruit est ovale ou globuleux, composé de 
deux semences convexes en dehors, marquées, sur leur dos, 
de cinq petites nervures saillantes. 

La racine du persil est grosse, blanchâtre, fibreuse : les 
tiges sont glabres, rameuses, striées, cannelées, longues de 
deux ou trois pieds, 

Les feuilles sont pétiolées, deux fois ailées, glabres, d’un 
beau vert, composées de folioles incisées à leurs bords, ovales 
ou cunéiformes; les feuilles supérieures, bien moins compo- 
sées , quelquefois simples, ont leurs folioles linéaires. 
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Les fleurs sont blanches, un peu jaunâtres, situées à l’extré- 
mité des Uges et des rameaux, souvent inclinées sur leur pé- 
doncule. Les ombelles sont planes en dessus > ACCOmpagnées, à 
la base des rayons, de plusieurs folioles très-courtes, subu- 
lées, un peu réfléchies; il n'y en à très-souvent qu’une seule 
à l’ombelle universelle. +! Bu es 

Les semences sont courtes, glabres, cendrées, ovales et 
cannelées. Le céleri (apium graveolens, Lin.), appartient 
au même genre. | ad AE à 

Presque toutes les parties de cette plante exhalént une odeur 
fragrante, qui plaît à certaines personnes, et qe d’autres ne 
peuvent supporter. Leursaveur est chaude ; piquante et un 
peu amère. Elles contiennent, pour la plupart, un principe 
gommo-résineux , et une huile volatile aromatique , plus abon- 
dante dans les semences que dans les autres parties, La racine 
contient en outre de la fecule, ce quidui donne: quelque chose 
de doux , et la faculté de nourrir. ... 

Ces différentes parties du persil exercent une excitation 
manifeste sur l’économie animale, et les effets particuliers qui 
ont été attribués à chacune d’elles, résultent toujours de .ceité 
‘action tonique générale. La racine, par exemple ; joint, à sa 
qualité alimentaire, des proprictés diaphorétiques, diuréti- 
ques et apcritives, qui résultent de l'excitation qu’elle exerce 
sur la peau, sur l'appareil urinaire et sur les païties qui sont 
le siége de quelque engorgement; atonique, Sous ‘0e dernier 
rapport, elle à été préconisée contre l’ictère, les obstructions 
viscérales, les dartres et autres maladies chroniques où elle 
west plus employée que pat d’aveugles et routiniers empiri- 
ques; parce que les médecins instruits savent qu’on doit bien 
plus compter, pour la guérison de ces maladies, sur Les efforts 
ue la nature secondés par les grands moyens de la diététique, 
que sur la toute-puissance de cette racine. Elle a été surtout 
préconisée dans les exanthèmes, et plus particulièrement en- 
core contre la variole. Mais il est facile.de reconnaître qu'un 
semblable stimulant ne peut êwe utile, comme diaphorétique, 
dans ces affections aiguës cutanées, que lorsqu’elles menacent 
de délitescence, ou lorsque l'éruption: languit par défaut d'acs 
tion de la peau; et alors n'est-il pas nécessaire de reçourir à 
des toniques ouà dés excitanseplus éneïgiques?, 

Les feuilles de persil sollicitent également l’action des or- 
ganues sur lesquels on les dirige. Comme toniques résolutives, 
on leur a attribué une grande éfficacité contre les engorgemens 
des mamelles. On les appliquait, jadis, fraiches et contuses , 
sur ces organes ; pour faire disparaître le lait chez les femmes 
qui veulent se dispensér d'accomplir les devoirs de la mater- 
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nité, et pour résoudre leur engorgemens squirreux. Leur 
application a été également préconisée contre la piqüre des 
insectes. Cependant, si Ponréfléchit que les blessures faites par 
ceux d'Europe, gnérissent toutes spontanément, on n’y aura 
aucune confiance dans ces affections; et, à supposer qu’un 
sernblable®moyen puisse être ütilé, dans certains cas, pour 
s'opposer à l'accumulation du lait dans les seins, ne doit-on 

as s’en abstenir, en général, dans tous les engorgemens dou- 
ue de ces organes. D’après Hannemann , Mariotte, Boyle 
et Alston, Murray rapporte que ces feuilles ont occasioné 
l'épilepsie et l’ophtalmie à ‘des personnes qui en avaient fait 
usage : mais ces faits singulicrs auraient besoin d’être confirmés 
par de nouvelles observations. 

Les semences du persil, à l'exemple de celles de la plupart 
des ombellifères, ont été décorées du titre de carminat ves , et 
préconisées contre les flatuosités. On leur attribue aussi une 
vertu diurétique, qui résulte, ainsi que leur prétendue vertu 
carminalive, de l’action tonique qu’elles exercent sur les reins, 
d’ane part, et sur le canal intestinal de l’autre. On sent bien, 
toutefois, que si les gaz intestinaux, ainsi que la suppression 
de l'urine, étaient, comme cela arrive souvent, la suite d’une 
vive irritation ou d’un état inflammatoire, ces semences n’au- 
raient plus aucun effet diurétique ni carminatif. On leur a 
attribué, en outre, la ue ie d’expulser les pous; Rosens- 
tein les employait même dans cette vue sous forme d’onguent. 

Quoique les propriétés tonique et excitante du persil ne 

uissent être révoquées en doute, il faut reconnaître, avec 
Cullen , qu’on lui à accordé beaucoup trop de confiance : aussi 
ya-t-on rarement recours aujourd'hui. Sa racine et ses semences 
sont adminislrées toutefois de deux à quatre grammes (demi à 
deux gros), en infusion dans cinq hectogrammes (une livre) 
d’eau. La racine constitue une des cinq racines apéritives-ma- 
jeures des pharmacopées. On en fait un sirop prétendu apéritif, 
qui a joui autrefois de beaucoup de réputation, et qui a fait 
place, dans les boutiques des apothicaires spéculateurs, à 
d'autres préparations plus en vogue, mais non moins inertes, 
L'eau distillée, qu'on préparait jadis avec les semences et lara- 
cine de cette ombellifère, n’est plus en usage que dans certaines 
préparations magistrales qui ne sont plus prescrites que par 
une aveugle routine. 

À cause de leur arôme, les feuilles de persil sont employées 
sans cesse comme condiment, par les cuisiniers et les charcu- 
uers, pour relever le goût des viandes grasses et de plusieurs 
préparations culinaires. 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE à68. 


( La plante est représentée de grandeur naturelle ) 


. Racine. 

+ Fleur entière grossie. 

+ Fruit entier de grandeur naturelle. 
. Le même grossi. 

. Un autre coupé horizontalement. 
+ Partie d’une feuille radicale. 
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ECLXIX. 
PERVENCHE. 


Grec........ xxfuaris Jagvoeidss. Dioscoride. 
CLEMATIS DAPHNOIDES MINOR ; Bauhin, TiyeË, lib. 8, 
, 


sect. 2. 
PERVINCA VULGARIS ANGUSTIFOLIA; Tournefort, clas. 2, 


2: sect. 1, gen. 6. ; Ÿ 
RATE VINCA MINOR ; caulibus procumbentibus, foliis lanceo- 


lato-ovalis, Sn pedunculatis. Linné, pentandrie 
monogynie. Jussieu, clas. 8, ord. 14, famille des apo- 
cinées, 

Français... PERVENCHE; VIOLETTE DES sORCIERS. 

Italien. ..... PERvINCA; ceNrocoxto. 

Espagnol... PERVINCA; HIERBA DONCELLA. 

Portugais... PERVINCA. | 

Allemand... KLEINES SINNGRUEN; JUNGFERNKRONE. 

Anglais. .... SMALL PERIWINKLE. 

Hollandais...  VINKOORDE; MAACDEPALM. 

Danois. .... SINGROEN. 

Polonais... BARWINEK. 


Cette jolie plante se montre dans les beaux Jours du mois 
de mai, parée de ses fleurs d’un bleu pur et céleste, relevées 
par le lustre vernissé des feuilles , en contraste avec la verdure : 
des gazons sur lesquels ses tiges souples et flexibles se promè- 
nent en rampant le long des haies et parmi les lisières des 
bois. Au rapport de J. Bauhin, dans certaines contrées de 
V'Etrurie, on en couronnait la tête des jeunes filles, en les 
conduisant au lieu de leur sépulture : on en formait des guir- 
landes suspendues aux portes des maisons et des villes, lorsque 
dans les cérémonies publiques, il s’agissait de la réception de 
quelque personnage important, 

La pervenche appartient à la famille des apocinées : elle 
se distingue par ses semences non couronnées de poils. Son 
calice est à cinq divisions ; sa corolle tubulée, en spucoupe ; 
le tube dilaté au sommet; le limbe partagé en cinq lobes 
tronqués obliquement; l’orifice muni d’un rebord saillant : 
cinq étamines ; les filamens élargis, vers leur sommet, en 
écailles membraneuses; les anihères rapprochées, non sail- 
lantes : un style; le stigmate composé de deux parties, une 
supérieure en tête, une inférieure en écusson, deux capsules 
alongées .folliculaires ; les semences nues. #5 IN 

La petite Pervenche à des tiges grêles, ligneuses, rem- 
pantes, très-glabres, garnies de feiulles très-médiocrement 
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pétiolces, opposées , vertes, coriaces, ovales-oblongues, un 

eu lancéolées, glubres, luisantes, très-entières. 

Les fleurs sont solitaires, axillaires , portées sur des pédon- 
cules plus longs que les feuilles : les divisions du calice 
glabres, un peu subulces, un peu plus courtes que le tube de 
Ja corolie. Celle-ci est bleue, à M blanche, rarement 
d’un rouge obscur. 

Dans la grande pervenche, les tiges sont redressées , un peu 
pileuses; les feuilles ainsi que les calices ciliés; toutes les par- 
ties de la plante beaucoup plus grandes : elle croît dans les = 
bois des provinces méridionales de la France. 

On cultive, dans les jardins, la pervenche de Madagascar, 
remarquable par ses belles et grandes fleurs d’un rose tendre, 
quelquefois blanches ou panachées. (P.) 

Cette pervenche est complétement inodore; sa saveur, qui 
devient astringente après la dessiccation , est smplement amère 
dans l’état frais. Quoiqu'on ne se soit pas occupé de son ana- 
lyse chimique, on a remarqué que son principe amer est dis- 
soluble dans l’eau; de sorte que l’infusion aqueuse de cette 
plante est douée d’une grande amertume et précipite en noir 
ar le contact du sulfate de fer. Toutefois, si ces propriétés 
physiques peuvent lui faire supposer, avec raison, les vertus 
toniques et astringentes qu'on s'accorde à lui reconnaitre, 
elles ne justifient point les éloges pompeux qu’on lui a donnés 
sur les brillans succès qui lui sont libéralement attribués contre 
les hémorragies. 

Divers auteurs, en effet, ont préconisé son efficacité dans 
ces affections. Les uns ont vanté l’introduction de ses feuilles, 
rouiées eu pulvérisées , dans les fosses nasales, pour arrêter le 
saignement de nez. D’autres ont attribué la même propriété à sa, 
décoction, prise par la bouche, et l'ont signalée comme un ex- 
cellent moyen pour réprimer les crachemens de sang, le flux 
excessif des hémorroïdes el l'écoulement trop abondant des 
menstrucs. Cependant, si l’on remarque que presque toutes 
les hémorragies s'arrêtent au bout d’un certain temps, par les 
seules forces de la nature, lorsqu'on ne tourmente pas les ma- 
lades par des médications intempestives et souvent funesles, 
il est permis de croire, qu’en raisonnant à la manière du vul- 
gaire, sur les-apparences, el suivant le faux principe, post 
hoc, ergo propter hoc, on aura mal à propos attribue à celte 
plante la suppression de certains écoulemens sanguins, qui à 
été le simple résultat de la marche de la maladie, sur laquelle la 
pervenche n’aura heureusement exercé aucune influence. Da 
reste, si l’on parvient quelque jour, comme il fäut l'espérer , 
à reconnaître enfin que les hémorragies sont le résultat de! 


( 179.) 
l'irritation des organes, et qu’elles ne diffèrent des phlegma- 
sies que par le degré de cette irritation; il faudra bien pros- 
crire les toniques, les stimulans, les amers, et par conséquent 
la pervenche de leur traitement, comme on l’a fait de celui 
des inflammations. 

Cette plante pourrait être beaucoup plus utile dans les écou- 
lemens blancs chroniques, tels que la blennorrhagie et la leu- 
corrhée exemptes de douleur , contre lesquels elle a été recom- 
mandeée. À l’éxemple de quelques auteurs, On pourrait aussi 
s’en servir sous forme. de gargarisme, dans les engorgemens 
pâteux ct atoniques de la bouche et du pharynx. Mais si elle 
a pu être utile quélquefois dans la phthisie pulmonaire, qui 
réclame en général des moyens adoucissans et mucilagincux, 
ce n’a pu être, bien certainement, que dans les cas où il est 
nécessaire d'associer les amers à ces substances, pour en faci- 
liter la digestion, et les empêcher de fatiguer l'estomac par 
leur trop long séjour dans ce viscère. 

Les feuilles de cette plante amère et légèrement astringente, 
n'ont guère été employées qu’en infusion théiforme. Elles 
font partie des vulnéraires suisses que les charlatans ambulans 
vendent au peuple, sous le nom de Jallirank, comme un 
spécifique contre toutes les maladies. 

Ces feuilles, au rapport de M. Decandolle, ont été em- 


ployces à tanner les cuirs. s 


EXPLICATION DE LA PLANCHE 269. 


di 
(La plante est représentée de grandeur naturelle) 


5. Corolle vue de face. 

2, Tube d’ane corolle fendue > Pour faire voir la situation des ciaq 
étamines. 

3. Étamines grossies. 

4. Calice et ovaire. 

5. Pistil. 

6. Fruit composé de denx follicules. 


7. Graine, 
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CCLXX. 


PARU PTE DER 


OL due sspos. Dioscoride. 
“ii Fo NIGRA ; Bauhin, IuivæË, lib. 11, sect. 5. Tourne 
fort, clas. 19, sect. 6, gen. 2. nié à 
ÆBalin.......4{ poruLUus NIGRA ; Joliis deltoidibus acuminatis) serratis. 
. Linué, dioécie octandrie. Jussieu, clas. 15, ord. 4, 
famille des amentacées. 
Français...  pEUPLIER; PEUPLIER NOIR, 
Lialien. .....  propro NERo. 
Espagnol... ALAmMo NEGRo. 
Portugais... cHoupo. 
Allemand... SCHWARZER PAPPELBAUM; SCHWARZPAPPEL. 
Anglais. .... . BLACK POPPLAR-TREE. 
Hollandais... zwARTE PoPELIgR. 
Danois . .... SORTE POPELTRG. 
Suédois... ... RLUGTRAED; POPPELPIHL. 
Polonais. .... mopoLA czARNA ; OSIKA. 
Russe. ......  ossoror. 
Servien. :... roroz. 
Talare...... axscra. 


Le peuplier noir, arbre indigène de l'Europe, se plait sur 
le bord des ruisseaux, dans les terrains humides : c’est là qu'il 
se développe avec cette rapidité et cette vigueur de végétation 
qui lui au un rang distingué parmi nos plus grands 
arbres. Pline nous apprend qu'il était cultivé de son temps , 
même antérieurement , qu'on le destinait, avec le peuplier 
blanc, à servir d'appui à la vigne, et que son bois ctait em- 
ployé à faire des boucliers. 

Le caractère essentiel du peuplier consiste dans des fleurs 
dioïques ; les fleurs mâles, disposées en chatons cylindriques 
et pendans, accompagnées chacune d’une écaille caduque, 
dentée ou lacérée au sommet. Point de corolle; un calice 
vasé, entier, tronqué obliquement; huit à trente étamines 
attachées à la base du calice. 

Les fleurs femelles, disposées en chatons comme les fleurs 
mâles ; les écailles et le calice de même : un ovaire supérieur, 
Surmonte de quatre stigmates presque sessiles. Le fruit est une 
capsule oblongue, bivalve » à une loge, remplie de semences 
nombreuses, chargées d'une aigrette soyeuse. 

Le peuplier noir se divise en rameaux nombreux, étalés, 
revétus d’une écorce glabre, jaunâtre et ridée; les jeunes 
feuilles et les bourgeons enduits d’une substance visqueuse et 
odorante, | 
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Les feuilles sont éparses, alternes, pétiolées, resque trian- 
gulaires, élargies et tronquées à leur base, NA aiguës, 
inégalement crénelées et comme vernissées à leurs deux faces. 
Les chatons mâles sont grêles, alongés, cylindriques; leurs 
écailles sont laciniées ; chaque fleur renferme seize à vingt- 
deux étamines, nul 
Les chatons femelles sont Tâches, plus longs, plus grêles 
que les mâles ; ils produisent des capsules courtes, et à 
peine aiguës, à deux valves, dont les bords rentrans semblent 
former deux loges ; les semences chargées d’une houpe.soyeuse 
très-blanche. ++ 
Le peuplier :blanc est distingué par ses feuillés un peu 
Jobées, d’un vert sombre en dessus, blanches et cotonneuses 
cu dessous. Le peuplier d'Italie où pyramidal, est. remar- 
quable par son port : ses rameaux droits, effilés, serrés contre 
la tige, lui donnent l'aspect d’urre longue pyramide. : 
L'Amérique septentrionale nous a fourni plusieurs belles 
espèces de peupliers, la plupart acclimatées aujourd’hui sur 
le sol de la France : tels sont le peuplier du Canada, célui de 
Caroline , le peuplier baumier, etc. Pr DE) 
Les bourgeons sont les seules parties de cet arbre dont on 
fasse usage en médecine. On les récolte au printemps, avant 
Yäpparition des feuilles. Ts exbalent une odeur balsamique et 
agréable qui devient forte et ingrate à une haute température. 
Leur saveur cest chaude, lézèrement aromatique, un peu 
amère, [ls renferment, dans l’état frais, un suc épais et vis- 
quenx, qui rend leur surface poisseuse et adhère fortement 
aux doigts. Quatre onces de ces bourgeons ont fourni à Ber- 
gius ; par la Simple pression, deux gros de ce suc TCSINEUXx , qui 
est jaunâtre, odorant, et brüle à la manière des résines, .en 
donnant de la flamme et uné épaisse fumée. I est insoluble 
dans l'eau ,. soluble dans l'alcool, ct quand on évaporé cette 
dissolution, il resté une mauèêre de la nature dés baumes, ou 
ünesorié'de résine, d'une odeur fragrante, analogue aux sto- 
Fax} 1] serait à désirer, sans doute, que l'aualyse chimique de 
ces bourgcons fût portée plus loin: Toutefois, c'ést probable- 
metit 4 la résine qu'ils contiennent, que sont dues Ja plupart 
dés vertus, vraies ou fausses, qu’on leur a trop libcralement 
acéordéés, ainsi que l’action légèrement lonique el excitante 
qu’ils éxercent sur l'économie animale. F2 
C’est en effet par cette manière d'agir , qu ils ont la pro- 
priété de produire les effets diurétiques et sudorifiques qu'on 
leur attribue ; qu’ils ont été regardées, par Hippocrate } come 
propres à favoriser l'écoulement des menstrues ; que ASS 
fort les croyait susceptibles d'arvèter les flux de ventre invé- 


- 
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térés, et à guérir les ulcérations internes des viscères; que 
certains auteurs ont vanté leur efficacité contre la phthsie 
pulmonaire; et que leurs succès ont été préconisés par divers 
médecins anciens , contre la goutte, les rhumatismes, les affec- 
tions néphrétiques et les maladies chroniques de la péau. C'est 
aussi, sans doute ; par suite de leur propriété excitante qu’ils 
ont joui d’aue si grande réputation contre les plaies et les 
ulcères, et que la crédulité humaine leur à si longtemps ac- 
cordé, avec le titre spécieux de vulnéraire, une puissance 
illimitée contre ces affections. Cependant, comment concilier 
de semblables faits, ou mieux, des assertions aussi vagues ct 
aussi exagérées, avec les propriétés émollientes et anodines 
que certains auteurs attribuent à ces bourgeons ? . 

On a accordé, en effet, à leurs applications extérieures, 
sons le rapport de leurs qualités adoucissantés, une grande 
efficacité contre les douleurs hémorroïdales, les gercurés des 
lèvres et des mains, les ulcérations des mamelles qui sont or- 
dinairement accompagnées d’une si vive douleur, 'et ‘autres 
affections qui réclament essentiellement les médications atoni- 
ques. Les linimens préparés avec ces bourgeons ont été parti- 
culièrementvantés par divers auteurs, en onctions sur la peau, 
contre les douleurs arthritiques, rhumatismales 6t néphréti- 
ques. Boerhaave en recommandait même l'usage dans la pleu- 
résie. Mais ces cffets, en contradiction avec ceux ‘quisont 
indiqués précédemment; s’ils sont réels, doivent faire soupcon- 
ner dans ces bourgeons d’autres principes que la substance 
résineuse dont ils abondent, et qui est lasource de leuis pro- 
priétés excitantes; à moins qu'on ne veuille attribuêr leurs 
effets calmansiet relâchans aux substances huileuses où muci- 
lagincuses, et aux corps gras, auxquels ils sont associés dans 
les différens topiques qu’on:en prépare. 

On pourrait donc signaler comme vagues, douteuses et fort 
incomplettes, les connaissances que nous possédons éur la 
nature ct les propriétés médicaleside ces productions du peu- 
plier noir; et je ne crains pas de provoquer sur cet objet 
l'attention et les recherches des médecins observateurs. 

Ces bourgeons sont administrés de :liuit à seize! grammes 
(deux à quatre gros), en infusion dans cinq hectogrames (une 
livre) d'eau, ou en macération dans la même quantité de vin. 
La dose de leur teinture alcoolique est de deux à quatre 
grammes (demi à un gros). L'huile ægirinum, que plusieurs 
médecins anciens employaient avec confiance contre les dou- 


leurs locales, se prépare par l’infusion de ces bourgeons dans 
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l'huile, Ils sont la base de l’onguent populeum, qui a encore 
unc si grande vogue parmi nous, mais qui doit la plus grande 
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partie de ses propriétés adoucissantes aux COrpS gras qui cu- 
trent dans sa Composition. 

Le bois du peuplier est trop léger pour être employé à des 
constructions solides et durables; mais on s’en sert avec avan- 
tagc pour des boiseries communes. Les tableticrs s’en servent 
dans la fabrications des meubles » Pour soutenir les pièces de 
marqueterie ; les layctiers en font des caisses, des boîtes, des 
inalles. Ses rameaux servent, dans les campagnes , à faire des 
haies et des fagots. Ses feuilles desséchées sont employées, 
pendant l'hiver, à la nourriture des chèvres et des brebis. 
Selon l’expression de Murray , la triste nécessité a appris aux 
Kamchadales à préparer, avec son écorce, une espèce de pain 
grossier, qui n’est pas sans utilité dans un pays auquel la 
nature semble avoir refusé tous ses dons. D'après les expé- 
rieuces du docteur J. C. Schæffer de Ratisbonne, et de 
Bruyset de Lyon, le duvet des aigrettes des semences de ce 
peuplier , sont susceptibles de fournir, sans aucun mélange de 
chiffons, un excellent et très-beau papier. On est même par- 
venu à le filer et à en fabriquer des toiles fines. 

Quelques auteurs rapportent au populus balsamifera, L., 
dont les bourgeons ont absolument les mêmes propriétés que 
ceux du peuplier noir, la résine tacamahaca , que la plupart 
des auteurs regardent cependant comme le suc du Jfagara 
octandra, L. 

Cette résine, qui est ordinairement apportée en Europe, 
de l’Amérique méridionale, et qui paraît découler de l'écorce 
de l'arbre, est quelquefois renfermée dans des coques de calle- 
basse, et plus souvent elle se présente en massés ou en grains. 
Sa couleur est tantôt jaune, tantôt verdâtre, et quelquefois 
parsemée de larmes blanches. Elle est un peu molle, d’une 
odeur balsamique très-suave, analogue à celle de l’ambre ou 
de la lavande. Sa saveur est légèrement amère. Elle passe pour 
résolutive, mais elle est beaucoup plus employée à la prépara- 
tion des parfums et des cosmétiqués, qu'aux usages médicaux. 
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(La plante est réduite & la moïtié de sa graruleur naturelle) 


1. Fruit entier. 
2. Le même ouvert. 
3. Graine chevelue. 
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CCEXX I. 


PHELLANDRE. 


CICUTARIA PALUSTRIS TENUIFOLIA; Bauhin, IlivaË , 
als Mb. 4, sect. 5. 
F PHELLANDRIUM DODONæ1; l'ournefort, clas. 7, sect. 1, 
Dati: gen. 5. : da 
PHELLANDRIUM AQUATICUM; foliorum ramificationibus 


divaricatis. Linné, pentandrie d'gynie. Jussieu, clas. 12, 
ord. 2 , famille des ombellifères. 

Français... PHELLANDRE ; CICUTAIRE DES MARAIS ; ALGUE D'EAF. . 

Lialien......  rELANDRO AQUATICO. 

Espagnol... . crourA AQuATIcA. 

ÆAllemand.... PFERDESAAMEN. 

Anglais... ... FINE LEAYRO WATER-HEMLOCK. 

Suédois ..... srAckRA. 

Polonais .... RRUSZKAMIEN-zIeLe, 

Hongrois. .... vizr KApor. 


Le phellandrium forme, dans Linné, un genre particulier 
que quelques botanistes modernes, d’après M. de Lamarck, ont 
réuni aux. ænanthe, dont en effet il est très-peu distingué. Ilen 
différe cependant par ses fleurs presque uniformes, toutes fer- 
tiles, celles du centre un peu plus petites ; l’ombelle univer- 
selle privée d’involucre. Dans les ænanthe, les fleurs de la 
circonférence sont stériles ; leurs pétales plus grands et irrégu- 
liers : les ombelles et ombellules Pourvues d’un involucre à 
plusieurs foliolcs. | 

Le phellandre aquatique a des racines épaisses , articulées, 
chargées aux articulations d’un très-grand nombre de che- 
velus. 

Ses tiges sont épaisses , glabres, fistuleuses, hautes d’un à 
deux pieds, Lorsqu’elles croissent dans des eaux un peu pro- 
fondes , elles s'élèvent quelquefois jusqu’à cinq à six pieds, et 
Sont presque de la grosseur du bras : elles se divisent en ra- 
meaux alternes, nombreux , très-ouverts. 

Les feuilles sont glabres, deux et trois fois ailées, fort 
amples, d’un beau vert; les pinnules distantes entre elles; les 
folioles petites, laciniées, obtuses, un peu ovales. 

Les fleurs sont blanches , petites, disposées en ombelles 
terminales, portées sur de courts pédoncules, Il n’y a point 
d'involucre universel ; celui des ombellules est composé d’en- 
viron sept folioles aiguës, de la longucur des fleurs. 
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Leur calice est pourvu de cinq petites dents aignés; a co- 
rolle composée de cinq pétales en cœur, un peu courbés ; cigg 
Ctamines ; deux styles. VA 

Le fruit est lisse, ovale, composé de deux semences appli- 
qu'es l’une contre l’autre; couronné par les-dents du calice et 
les deux styles courbés.en dehors. ; 

L'odeur forte et nauséabonde que cette plante exhale, sa 
saveur ,-qui est à la fois aromatique, chaude, amère et @ésa- 
gréable, sont autant d'indices certains de ses propriétés vi- 
reuses. Elle fournit, suivant Peyrilhe, un sixième d'extrait 
spiritueux , à peu près autant d’éxtrait aqueux , et une matière 
résineuse qui forme un peu plus du cinquième de-son‘poids. 

Quoiqu’elle soit broutée quelquefois, en petite quantité, et 
sans inconvénient, par les bœufs, cette ombellifère est mani- 
festement suspecte. Presque tous les animaux la repoussent , et 
les chevaux, quand ils en mangeut, paraccident, tombent, 
an récit de Peyrilhe, dans une paraplégie mortelle, qu’on a 
faussement attribuée au curculio parapleticus, insecte qui 
établit sa demeure dans la tige du phellandre, Ce fait semble 
donc annoncer que cette plante exerce une action délétère 
très-énergique sur le système nerveux, et peut-être plus païti- 
culièrement sur la moelle épinière. Toutefois le défaut d'expé- 
riences et le peu de données positives que nous possédons sur 
ses effets | soitimmédiats, soit secondaires, ne permettent pas 
de déterminer avec précision sa manière d’agir.- Il paraît scu- 
lement que son action se rapproche de celle de la grande cigué ; 
conium maculatum, À, htite est capendant beaucoup 
plus active. | Fsco al : 

Ainsi qu’à cette dernière plante, on a attribué au phellan- 

drium àäquaticum des: vertus diaphorétiques ; diurétiques 8 
carminatives, apérilives, détersives, vulnéraires, etc. A l'ex- 
térieur, on a spécialement vanté ses bons cflets contre les 
contusions, les-meurtrissures, les plaies, les ulcères et les 
tumeurs : sans déterminer»si les avantages qu’on lui suppose 
dans ces affections, sont dus à sa propriété excitante; ou à sa 
qualité narcotique , facultés qui peuvent également produire 
les effets indiqués, selon l’état dés forces vitales. | 

Administrée à l'intérieur, on.lui attribue de bons effets 
contre les flatuosités, l’hystérie et lhypocondrie. Elle a sur- 
tout été préconisée comme fébrifuge. Cramer et Ernstingias 
lui ont prodigué, sous ce rapport, les plus grands éloges. 
Dans un traité spécial, exclusivement consacre au phellandre, 
ce dernier auteur a signalé cette plante comme le remède par 
excellence contre les fièvres intermittentes. Il ne balance pas 
à la placer, comme fébrifuge, infiniment audessus du quin- 
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quina ; il J'administrait dans touLes les fièvres d'accès, quel que 
fût leur type, à la dose d’un, de deux, et même jusqu'à quatre 
gros, un peu avant l’accès, les jours de fièvre, sans en avoir 
jamais vu résulter l’hydropisie, les engorgemens œdémateux , 
les obstructions, la cachexie, la phthisie et aatres accidens 
qui suivent quelquefois l’administration de l’ecorce du Pérou. 
Toutefois, de semblables éloges sont évidemment exagérés. Les 
doses de phellandrium, que l’auteur administrait pendant les 
jours d’apyrexie, ne prouvent-elles pas, en efict, que les 
accès n'étaient point arrêtés par les premières doses du mi di- 
cament; et qui nous dit alors que la disparition de la fièvre 
lutermiltente, après l'emploi plus ou moins prolongé de cite 
pliante, est plutôt due à son influence qu'aux efforts salutaires 
de la nature et à la marche spontanée de la maladie? Je ne 
Yeux point nier, sans doute, les qualités acuves du phel- 
landre : je pense même qu'on pourrait en obtenir de bons effets 
dans certaines maladies chroniques. Mais lorsqu'on veut re- 
chercher les propriétés d’un médicament, et déterminer ses 
effets sur l’économie animale, il faut s'appuyer sur un plus 
grand nombre d'expériences, et sur des observations plus 
exactes et plus précises que celles sur lesquelles ont été fon- 
dées, jusqu’à ce jour, les vertus du phellandrium. 

Cette plante à été administrée , par Ervostingins, depuis 
deux jusqu’à huit grammés (demi à deux gros) et plus: l’on 
Conçoit qu’elle peut être ingérée en poudre, eu électuaire ou 
en pilules. On fait également usage de sa racine, de ses feuilles 
et de ses semences : mais on ÿ a rarement recours parmi nous ; 
ct, si l’on voulait en faire l’essai, il faudrait, à cause de son 
action vénéneuse, commencer par de petites doses qu’on 
augmenterait successivement. S 


“ 
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(La plante est représentée de grandeur naturelle) 


1. Kacine. 

2. Fleur entière, grossie. 

3. Fruit de grandeur natnrelle, 
4. Le même grossi. 
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CCLXXII. 


PIN. 


\Grec........  mirus. Dioscoride. 
-{ rinus syLvesTRiS; Baubin, IivaË, clas. 12, sect. 6. Tour- 
| nefort, clas. 19, sect. 3, gen. 2. à 
Datin.......4PINUS sYLVESTRIS; folis geminis, primordialibus soli- 
? tarüs glabris. Linné, monoëcie monadelphie, Jussieu, 
clas. 15, ord. 5, famille des conifères. 
Français. ... ‘PIN; PIN SAUVAGE. 
Italien....... pino. 
£Espagnol.... pPINo. 
Portugais... PINHEIRO; PINHEIRO BRAVO. 
Allemand.... KXEFER; KIENE ; KIENBAUM. 
ÆAnglais..... WILD PINE TREE. 
Hollandais... WILDE PYNB0o0M. 
Danois...... FYRRE; FYRRETRG. 
S'uédois..... FURU; TELL. 
Polonais..... SosnA BoROWA. 
Musse, MN SON A. 
Arabe ....:. SONOBAR, 


e \ x 

Le pin sauvage cst un des plus communs. Il forme de vastes 
forêts sur la plupart des hautes montagnes de la France. Il 
croit également dans la Suisse, en Allemagne, en Suëde, en 
Norwège et jusque dans la Laponie. Le port de cet arbre 
varie selon la nature du sol dans lequel il se trouve. Dans les 
mauvais terrains, il est Lors et rabougri; mais dans un sol et 
sous un climat favorables à sa végétation, il prend une belle 
forme et s'élève à une grande hauteur. S'il est isolé , il s'élève 
-moins et pousse de la partie inférieure de son tronc de nom- 
breux rameaux; mais lorsqu'il croît au milieu des autres 
arbres qui le pressent, son tronc s'élève droit ; il ne conserve 
de ses branches que celles de sa cime. 

Ses feuilles, réunies deux à deux dans une même gaine, 
sont dures, très étroites, aiguës, un peu courbées en gouttière, 
d’un vert gai un peu bleuâtre , longues d'environ deux pouces 
et plus, munies à la base de leur gaîne d’une petite écaille 
roussâtre , dont les impressions, après sa chute, rendent lés 
rameaux très-raboteux, de couleur grisâtre ou cendrée. 

Ses fleurs sont monoïques, réunies en chatons. Les fleurs 
mâles sont disposées en plusieurs petites grappes courtes, 
compactes, terminales, composées d’écailles imbriquées en 
spirale , dilatées à leur sommet où elles portent deux anthères 
sessiles, à une seule loge. à 
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Les chatons femelles sont simples , composés d’écailles im- 
briquéces , aiguës, colorées, qui recouvrent deux ovaires à stig- 
males glanduleux. Après la fleuraison, les écailles intérieures 
s’agraudissent; elles deviennent ligneuses, renflées en bosse 
ou en massue, anguleuses à leur sommet qui est ombiliqué 
sur le dos. À la base .de chaque écaille sont deux noix os- 
seuses, monospermes, recouvertes d’une membrane qui se dé- 
veloppe en forme d’aile. La réunion de ces semences et de leurs 
écailles forme un cône épais, conique, que l’on nomme vul- 
gairement pomme de pin. 

Le pin rouge ou pin d’Ecosse n’est qu'une variété du pré- 
cédent , dont le bois est rougeâtre, très-résineux. 

Il croit encore en France ou en Europe plusieurs autres 
espèces de pin, telles que le pin à crochets des Pyrénées (pe- 
nus uncinata, Dec., ET. fr.), dont les écailles sont munies d’une 
a en crochet; le pin mugho; le laricio ; le pin maritime, 
e pin à pignons ; le cembro, etc. (P.) 

Le suc résineux, dont toutes les parties de ce végétal abon- 
dent, est gluant, visqueux , d’une odeur balsamique piquante 
et d’uue saveur chaude, amère, un peu âcre. Il coule sponta- 
nément du tronc de l’arbre, et présente dans le commerce piu- 
sieurs variétés relatives aux procédés qu'on a employés pour 
l'obtenir. Pour l'avoir en. plus grande quantité, au printemps. 
et en automne, on fait au tronc du pin de longues et larges 
entailles, le long desquelles il coule jusqu’au pied de Parbre, 
où il vient s’accumuler dans un trou qu’on a soin d’y prati- 
quer pour le récevoir. Alors il constitue a terebenthine brute, 
ou commune, ou résine du pin; tandis que la partie de ce 
suc qui se concrète sur le tronc de l'arbre où elle reste collée, 
porte le nom de galipot, barras ou résine blanche. Outre la 
résine, dont elles sont essentiellement composces, ces deux 
matières, la première surtout, contiennent du mucilage et 
divers corps ctrangers dont on les débarrasse par l'agitation: 
dans l’eau et la filtration. Le produit de cette opération forme 
la poix jaune, poix de Bourgogne, ou résine jaune. Cette va- 
riété de la résine du pin, beaucoup plus pure que la tcrében- 
thine brute, donne, par la distillation, l’hurle essentielle de 
iérébenthine , et pour résidu le colophone ou braï sec. Lors- 
que le pin ne fournit plus de résine spontanément, on le ré- 
duit en copeaux que l’on brüle dans un four conique, au bas 
duquel la résine noircie et liquéfice par la chaleur, vient se 
réunir et constituer le goudron que l’on reçoit dans des vases 
de terre, pour en faire les pains que l’on livre au commerce. 
Toutes ces variétés dé la résine du pin, plus ou moins sèches, 
solides , fragiles, jaunâtres, ont une odeur spéciale, quoique 
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faible , une saveur âcre et amère, contiennent beaucoup d’hy- 
drogène et de carbone, et fournissent de l'huile et un peu de 
charbon. Lorsqu'on les brûle, ainsi que le bois du pin, 
l’épaisse fumée qui s’en exhale dépose sur les parois des ap- 
pareils où elle est reçue, une poussière noire, légère, et inso- 
luble dans l’eau, qui constitue le noir de fumee. 5 

Les effets des différens produits du pin, sur l’économie 
animale , résultent de l’action tonique et excitante que son suc 
exerce sur les organes vivans. C'est ainsi que ses bourgeons et 
sa résine, qui sont spécialement employés en médecine, pro- 
duisent, dans certains cas, une telle excitation sur le canal 
digestif, qu’il en résulte dés vomissemens, la purgation et 
même l’expulsion des vers intestinaux. Mais leur action sti- 
mulante se manifeste bien plus souvent sur les autres appa- 
reils organiques. Tantôt, en effet, ils produisent des effets 
diurétiques ; tantôt, ils augmentent la transpiration cutanée ; 
quelquefois ils activent l’exhalation bronchique et favorisent 
ainsi l’expectoration; d’autres fois ils agissent sur la tonicité 
des membranes muqueuses et diminuent les longs écoulemens 
muqueux dont elles sont le siége. De là les éloges exagérés qui 
leur ont été prodigués par divers auteurs, et les vertus toni- 
que, diurétique, diaphorétique, incisive, béchique, déter- 
sive, vulnétaire, antiscorbutique, antipsorique, vermifuge, etc., 
dont ils ont té décorés. Toutefois, en admettant cornme un 
fait incontestable, la propriété tonique des produits de cet 
arbre résineux , il faut reconnaître que toutes ses autres pro- 

«priétés sont purement relatives à l’état d’atonie des organes; 

qu'elles cessent d’avoir lieu dans tous les cas où il existe un 
état contraire, et que leur emploi ne peut être par conséquent 
que nuisible dans les maladies qui tiennent à l'irritation des 
organes. “ 

Linné et Gmelin rapportent que les bourgeons du pin syl- 
vestre sont employés en Sibérie contre le scorbut. Scopoli leur 
donne les plus grands éloges, et parmi nous on les emploie 
“Hp dans les hôpitaux, contre cette affection. Cepen- 

ant, comme on les administre toujous en décoction dans le 
lait, le petit-lait, le vin ou la bière, ne peut-on pas rapporter 
à ces liquides au moins une partie des succès qu’on leur at+ 
tribue, Ces mêmes bourgeons ont été préconisés en outre contre 
lhydropisie, la leucophlegmatie, la goutte vague, les rhu- 
matismes chroniques, et même contre la syphilis. Selon Mur- 
ray, l'écorce, les feuilles et les sormmités du pin jouiraient de 
à méme puissance médicamenteuse que les bourgeons. Ils orit 
été quelquefois employés aux mêmes usages, MaAls ON y a ra- 
rement recours. 
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À l'extérieur, la décoction de ces bourgeons à été recom- 
mandée en lotions contre la gale et autres maladies chroniques 
de la peau. On s’en est servi comme topique détersif, pour 
panser certains ulcères atoniques. 

La térébenthine à été plus particulièrement connue comme 

- un reméde puissant, dans les affections catarrhales et surtout 
dans la blennorrhagie et la leucorrhée chroniques. Quelques 
auteurs en ont même fortement recommandé l'usage dans le 
traitement de la diarrhée et de la dysenterie. Je ne puis croire 
qu'aux inconvéniens de son emploi dans ces dernières affec- 
tions. Quant aux phlegmasies muqueuses des bronches et de 
l'appareil génital de l’un et de l’autre sexe, si elle peut y être 
quelquefois utile, lorsque l’écoulement persiste longtemps 
après la cessation de la douleur et de l’irritation, chacun peut 
se convaincre journellement de l’étrange abus qu’en font, A 
ces sortes d’écoulemens , au grand préjudice des malades, ces 
nuées de médicastres, de chiriatres et de guérisseurs titrés et 
sans titre, qui se jouent de la vie des hommes, en exerçant 
partout, avec audace, un art dont ils n’ont pas Les plus légères 
notions. On l'administre quelquefois avec succès dans la goutte 
atonique, le rhumatisme chronique et l’asthme humide, chez 
les personnes faibles et d’une constitution lente et froide. On 
lui a attribué, en outre, la propriété de dissoudre les calculs 
biliaires. Mais cet effet n’est pas mieux constaté que l'efficacité 
qu'on s’est plu à lui accorder contre la phthisie pulmonaire. 
Un médicament aussi excitant nous paraït plus propre à ag- 
graver cette maladie, et à accélérer sa funeste terminaison, 
qu'à la guérir. | sn | Re 

Les propriétés médicales de la poix liquide ne paraissent. 

pas différer sensiblement de celles de la térébenthine. Dès long- 
temps, au rapport de Murray, elle est en usage chez les peu- 
ples voisins du pôle, comme anthelmentique, surtout pour 
expulser le ténia. On l’a quelquefois administrée intérieure- 
ment comme moyen accessoire dans le traitement de la gale. 
Elle à été également préconisée contre le scorbut, les rhuma- 
tismes, et vantée contre les ulcères. Vers le milieu du siècle 
dernier, les éloges les plus pompeux furent prodigués à l’in- 
fusion aqueuse de cette substance, devenue fameuse sous le 
nom d’aqua picea. Par les efforts de l’évêque Berkeley, elle 
acquit une très grande réputation contre diverses maladies , 
et fut particulièrement regardée comme le préservatif et le 
spécifique de la variole. Mais les progrès des sciences médi- 
cales ont fait justice de ce prétendu spécifique et des assertions 
fausses et erronées sur lesquelles fut fondée sa vogue éphé- 
mère. 
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La poix, ainsi que le goudron, n’est guère employée au- 
jourd’hui qu’à l'extérieur. Comme elle contracte une forte 
adhérence avec la peau, et y détermine la rubéfaction , on l’em- 
ploie quelquefois sous forme d’emplâtre contre les rhuma- 
üsmes ; les douleurs ischiatiques.et l’odontalgie. On! applique, 
sous Ja même forme, à la cure des corset des durillons, et au 
traitement de la teigne, par l’avulsion des cheveux, procédé 
barbare que l'humanité réprouve autant que la saine thérapeu- 
tique. Son infusion dans l’eau a été employée en lotions au 
traitement de la gale. | 

La térébenthine, la poix, ainsi que les bourgeons du pin, 

araissent devoir essentiellement leurs propriétés médicales à 
Phuile essentielle qu’ils renferment et qu’ou en retire par la 
distillation. Cette huile volatile est en effet le produit le plus 
actif du pin. On connaît son action particulière sur les reins, 
au point qu’il suffit de traverser un appartement nouvellement 
peint avec un vernis dont cette substance fait partie, pour 
que la petite quantité qui en est absorbée communique x 
l'urine une forte odeur de violette. Aussi a-t-elle été généra- 
lement regardée comme un puissant diurétique, mais diuré- 
tique stimulant; et par conséquent impropre à favoriser la 
sécrétion de l’urine lorsque les reins sont enflammés ou siége 
d’une irritation quelconque. Quelques observateurs se sont 
bien trouvés de son emploi contre les accidens produits par | 
la présence des concrétions biliaires , on lui a même attribué 
la propriété de dissoudre ces calculs. Cette huile essentielle 
fait la base des pilules auxquelles Durande attribuait de:si bons 
cffets dans cette affection. Mais les observations produites en sa 
faveur ne sont ni assez nombreuses , ni assez péremptoires pour 
admettre définitivement leur efficacité. Dans ces dernières-an- 
nées, plusieurs médecins des Etats-Unis d'Amérique! ont-re- 
connu à l’huile essentielle de térébenthine + là faculté d’ex- 
pulser le ténia. Sa propriété anthelmentique , contre ce: ver, 
a été confirmée.en Angleterre, à Genève: et en France ; par 
plusieurs observations. Mais, pour en obtenir cet effet vermi- 
fuge, il faut en administrer une beaucoup plus grande -quan- 
üté qu’on ne le fait ordinairement. 

La colophane étant entièrement dépouillée d'huile volatiie, 
à laquelle elle est unie dans la résine ou la térébenthine brute} 
n'a presque aucune action sur l’économie. Autrefois on lap- 
pliquait, sous forme pulvérulente, sur.les plaies: récentes, 
pour prévenir et arrêter l’hémorragie des petits vaisseatix s 
mais les chirurgiens instruits ont renoncé à cette pratique. 
«Les bourgeons du pin desséchés se donnent en infusion ou 
en décoction dans un liquide quelconque, de quatre. à seize: 
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grammes (un à quatre gros), pour un litre de liquide. La dose 
de la térébenthine brute est d'un à seize grammes (environ un 
scrupule à quatre gros), incorporée daus un jaune d’œuf ou 
autre excipient convenable. L'huile essentielle de térében- 
thine, qu on donne communément de cinq à dix gouttes, 
doit être portée à la dose de trente-deux grammes (une once), 
et même au-delà , pour opérer l’effet vermifuge. Les bourgeons 
servent à la composition de la bière sapinette du formulaire 
des hôpitaux militaires de France. La térébenthine, la poix 
et la colophane entrent dans la composition d’une foule de 
linimens, d’onguens et d’emplâtres dont l’usage devient de 
plus en plus rare. 

L’écorce intérieure du pin, réduite en poudre, est employée, 
en Laponie, à la nourriture des cochons. Les habitans de cette 
triste contrée la mêlent avec le poisson salé, et en font une 
espèce de pain grossier, dont ils se nourrissent dans les temps 
de disette. Le bois, très-durable à cause de sa nature rési- 
neuse, sert à une foule d’usages techniques et économiques. 
‘On en fait des pieux, des mâts, des rames, des planches et 
des solivaux. On le brûle avec avantage dans les cheminées, 
pour chauffer les appartemens. Onen fait d’excellent charbon, 
et dans certains pays on en fabrique des copeaux qui répandent , 
-en brûlant, une assez vive clarté pour éclairer les habitans des 
-campagnes pendant les longues veillées d'hiver. La résine 
sert à la fabrication des cierges, des torches et des flambeaux ; 
‘on en compose même de petites chandelles pour l’usage des 
pauvres habitans des campagnes. Le goudron est d’un très- 
grand usage dans les arts. On l’étend en couches sur les bois, 
les cordages, les voiles et les agrès des vaisseaux, pour les 
préserver de l'humidité. Indispensable à la peinture, l'huile 
essentielle de térébenthine entre dans la composition de plu- 
sieurs vernis. Il en est de même du noir de fumée, qui est la 
base du cirage dont on sesert pour noircir et lustrer le cuir des 
bottes et des souliers. La colophane est employée par les mu- 
siciens pour frotter les cordes de leurs instrumens. 

Plusieurs autres espèces de pin fournissent des produits en- 
tièrement analogues à ceux du pinus sylvestris. Tels sont le 
pinus picea , le pinus abies , le pinus larix, d’où l’on tire Ja 
térébenthine de Venise; le pinus pinea , si commun en Espa- 
gne, dont les cônes portent de petites noix alongées, lesquelles 
renferment des amandes blanches, dures, abondantes en fécule 
amilacée et en huile douce, et connues sous le nom de pignons 
doux. Ces semences émulsives sont employées aux mêmes 
usages économiques, diététiques et médicamenteux que les 
amandes douces dont elles possèdent toutes les propriétés. 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE 972. 


( La plante est représentée de grandeur naturelle) 


1. Fleurs femelles, réanies en un chaton. 

2. Fleurs mâles, en chaton composé. 

3. Fruit ou cône d’un an. 

4. Fruit ou cône de deux ans, màr. 

5. Écaille d’un chaton mâle, portant deux anthères. 

6. La même, dont les anthères sont ouvertes. 

7. Écaille détachée d’un cône , vue en dedans, ayant à sa base deux fruits 
ailés. 

8. Fruit isolé. 

9. Graine. 
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CCLXXIIL 
PISTACHIER. 


Grec........ mserænroy. Dioscoride. : 
PISTAGIA PEREGRINA FRUCTU RACEMOSO, $S€0 TEREBIN-: 
œHINA 1NpicA. Bauhin, IlivæË, lib. 11, sect. 2. 
TEREBINTHUS INDICA THEOPHRASTI; PISTACIA DIOS- 
AM OMOOON CORIDIS; Tournefort, clas. 18, sect. 3, gen. 1. À 
. PISTACIA VERA ; foliis impari pinnalis, foliolis subovalis® 
recurvis. Linné, dioécie pentandrie. Jussieu, clas: 14, 
oid. 12, famille des térébinthacées. 
Francais...... PISTACHIER.! . 
Jtalien...=:... PISTACCHIO. 
Espagnol. .”.. ALFOCIGO; PISTACHO. 
Porlugais.....  ALFOSTIGO; PISTACEIRA. 
Allemand....+  PISTAZIENBSAUM. 
Anglais ......  PISTACHIO-TREE. 
Hollandais.... PISTACHEBOOM. 
Danois. ...... PISTACIETRE. 
Suédois... ...."PISTACIETRAED. 
Arabe. :.:,.. 1 FOUSTAQ; FISTUE. 


Le pistachier, originaire de l’Asie mineure et de plusieurs 
autres contrées de l'Orient, a été introduit en Europe, sous 
l'empereur Vitellius; depuis il s'est répandu dans tous les 
pays qui entourent la Méditerranée : il en est résulté plusieurs 
variétés, distinguées principalement par le nombre de leurs fo- 
Jioles Il s’est tellement acclimaté dans les contrées méridio- 
nales de l'Europe, qu'on le rencontre aujourd’hui dans les 
bois des environs de Montpellier, de Narbonne, etc. 

Ses fleurs sont dioïques, disposées en chatons lâches, garnis 
d’écailles uniflores. Les fleurs mâles offrent un calice fort pe- 
tit, à cinq divisions; point de corolle; cinq étamines ; les an- 
thères tétragones. Dans les fleurs femelles, le calice est à trois, 
ou quatre divisions ; l'ovaire ordinairement surmonté de trois 
styles. Le fruit est un drupe sec,, renfermant un noyau osseux 
et monosperme. 

Cet arbre s'élève à la hauteur de vingt-cinq à trente pieds , 
sur un tronc assez gros, revêtu d’une écorce grisâtre, pourvu 
de branches étalées, assez fortes , lisses et cendrées. 

Les feuilles sont alternes, longuement pétiolées, ailées |. 
composées de trois ou quatre paires de folioles avec une im- 
paire, grandes, épaisses, ovales, arrondies ou lancéolées. 
Quelquefois toutes les feuilles sont ternées sur le même indi- 
vidu; d’antres fois mélangées avee d’autres fenilles ailées, à 
cinq ou sept folioles. | 
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À 
Fe ge ag mâles forment des grappes un peu lâches, 
chargées de fleurs pédicellées, peurvues à leur base d’une pe- 
tite écaille brune, membraneuse. Les étamines plus longues 
que le calice; les anthères jaunes, rapprochées en paquet. 
Dans les fleurs femelles, les grappes sont beaucoup plus là- 
ches, moins garnies : leur calice n’a que trois divisions aa 
lieu de cinq. 

Les fruits sont ovales, de la grosseur d'une petite olive, de 
couleur roussätre, ou d’un brun rougeâtre, un peu ridés où 
réticulés extérieurement , renfermant une amaude douce , hui- 
Ieuse, verdâtre, qui porte le nom de pistache. 

Le lentisque et le térébinthe, arbrisseaux résineax, babi- 
tant nos départemens méridionaux, appartiennent au même 


genre. l,.. 0(R:) 


Les fruits de cet arbre, connus sous le nom de pistaches, 
sont de petites noix de la forme et de la grosseur des avelines, 
oblongues , anguleuses, plus élevées d’un côté et comme apla- 
ties de l’autre. Ils présentent deux enveloppes, l’une exté:, 
rieure membraneuse, sèche, fragile, d'abord d’une couleur 
verle-et ensuite roussâtre ; l’autre ligneuse, cassante, blanche; 
et une amande intérieure recouverte d’une pellicule mince et 
rougeâtre. Cette amande est d’un vert clair, d'une odeur très- 
Tégèrement balsamique et d’une saveur oléagineusé fort agréa- 
ble. Sa couleur exceptée, elle se rapproche beaucoup des 
amandes douces par toutes ses propriétés physiques et même 
par sa composition chimique. Leur substance se compose en 
cffet, comme celle de ces dernières, d'huile douce, de fécule- 


_ét de mucilage colorés par une matière colorante verte, qui 


n’a pas encore été convenablement examinée. : 
À J’exemple de toutes les semences émulsives, les pistaches 
doivent, à la fécule qu’elles renferment, des propriétés émi- 
nemment nutritives et analeptiques , et, à l'huile douce qu'on 
en extrait facilement par l'expression , les vertus adoucissantes, 
relâächantes, émollientes, dont elles jouissent à un haut degré. 
Soûs ce rapport, elles sont d’un üsagé extrêmement utile dans 
les maladies chroniques accompagnées de sécheresse, d'amai- 
gxissement et de consomption, telles que la phthisie puimo- 
naire, les suppurations des viscères , les dartres anciennes , le 
scorbut, les catarrhes anciens et rebelles, et autres affections 
où il faut à la fois calmer l’irritation des organes malades, et 
soutenir les forces par un aliment doux et facile à assimiler. 
Ces fruits ont été particulièrement recommandés contre l’ischu- 
rie, la blennorrhagie, les douleurs néphrétiques et autres lé- 
sions des voies urinaires. On les donne plus souvent en‘émul- 
sion dans les maladies inflammatoires des poumons et contre 
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On a cru que les pistaches, qui sont essentiellement adou- 
cissantes et tempérantes, exerçalent une excilation spéciale sur 
Jes organes génitaux, qu’elles portaient ainsi aux plaisirs vé- 
nériens ; et de là les vertus échauffantes et aphrodisiaques qu’on 
leur a faussement attribuées. Mais il est évident que ces fruits 
n'échauffent point, et s'ils peuvent exciter aux plaisirs de 
l'amour, ce ne peut être qu’en agissant à la manière de toutes 
les substances très-nutritives, c’est-à-dire, en fournissant une 
grande quantité de matière assimilable à nos organes sécré- 
teurs, et, sous ce rapport, nous possédons dans les œufs; les 
gelées, les fécules, etc., une foule de substances alimentaires 
bien plus apbrodisiaques. à 

En vieillissant, ces fruits rancissent avec une grande faci- 
lité; dans cet état, ils occasionent des rapports et un sentiment 
d'âcreté dans la gorge; circonstance qui fait qu’on s'en surt 
Yarement comme médicament, ct qu'on peut les remplacer 
dans tous les cas, avec avantage, par les amandes douces, les 
pignons doux et les semences des cucurbitacées, substances 
beaucoup plus communes, et par conséquent beaucoup plus 
faciles à se procurer dans l’état frais. 

Les pistaches, dépouillées de leur cuticule, sont employées 
en plus ou moins grande quantité, en émulsion avec l’eau s 
le sucre et autres substances. Elles entrent dans la composi- 
tion des tablettes stomachiques de Charas, dans celles de 
Courrage, dans l’électuaire salyrion et autres compositions 
pharmaceutiques condamnées à un juste oubli. Elles peuvent 
servir à la préparation du sirop d’orgcat. Les cuisiniers en 
composent des pâtes, des crêmes , des gâteaux et des tourtes. 
Les limonadiers en préparent des glaces et des sorbets; les 
confiseurs des dragées et des liqueurs de table. Les parfumeurs 
en obtiennent une huile qui, convenablement aromatisée, est 
employée à la toilette, sous le nom d'huile antique, et une 
pâte pour décrasser et adoucir la peau. Enfin, leur enveloppe 
exhale, quand elle brûle, une odeur très-suave, ce qui pourrait 
la faire employer comme parfum. 

Plusieurs autres espèces de pistachiers fournissent différens 
produits utiles à Ja médecine, à l’économie domestique et aux 
arts. C'est ainsi que la térébenthine de Chio ou de Chypre 
provient du P. terebenthus, et le mastic, du P. lentiscus, 
substanecs résineuses très-analogues à la résine du pin dont 
elles partagent toutes les propriétés. | 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE 2735. 


(La plante est réduite à la moitié de sa grandeur naturelle) 


. Rameau de fleurs mâles. 
. Fleur mâle. 

. Rameau de fleur femelle. 
. Fleur femelle. 

. Fruit coupé en travers: 

. Awande, 
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CCLXX I V. 
| PIVOINE. 


’ Î 4 - « 
 Giréc...,.... masyie, nuxvæosdn. Dioscoride. 
P&ONIA, folio nigricante, splendido, quæ mas. Bauhin, 
TlivaË, lib. 8, sect. 5. Tournefort, clas. 6, sect. 6, 


c gen. 14. Étoile L@e ue: 
Latin... .... PŒONIA OFFICINALIS; fo/iolis oblongis. Linné, polyan- 


drie digynie, Jussieu, clas. 13, ord. 1, famille.das pa= 
pâvéracées, { 

Français .... PIVOINE; PIVOINE FEMELLE; PIONE. 

Lialien...... PEonrA. ; 

Espagnol. ... PEONTA; ROSA DEL MONTE; ROSÂ ALBARDERA. 

Portugais ….. PRONIA; ROSA ALBARDEIRA. 

Allemand... PFINGSTROSE; KOENIGSELUME. 

Anglais... ... RIONx. 

Hollandais... PEoNtE. 

Danois... ::. PEoN; ciéerrose. 

Suédois.. ..:  PION. 

Polonais...  PIWONIA. 

Russe.,.... PIONNAIA RosA. 

Tütare...... TscHIGENAK. 

Calmouc..... TscHunux. 


.- La pivoine, avant d’être admise au nombre des plus belles | 

leurs de nos jardins, jouissait, depuis longtemps, d’une 
grande réputation chez les plus célèbres médecins de l’anti- 
quité : elle. était tellement en honneur, par ses prétendues 
propriétés médicales; qu’on ne la recueillait qu'avec beaucoup 
de cérémonies superstitieuses. Les poètes ont supposé qu’elle 
tivait son nom d’un ancien médecin nommé Pœon, qui fit 
usage de.cctte plante pour guérir Pluton d'une blessure qui 
lui avait été faite par Hercule: Elle offre pour caractères es- 
sentiels : un calice à cinq folioles inégales , persistantes ; cinq 
pétales et plus, grands, arrondis, sans onglet; un grand 
nombre d’étamines attachées au réceptacle; deux à cinq 
ovaires épais, entourés à leur base d’un disque éharnu, cou- 
xonnés par des stigmates sessiles, épais, obtus, colorés. Le 
fruit consiste en plusieurs capsules ovales-oblongues, ventrues, 
terminées par une pointe droite ou recourbée, à une seule loge, 
s'ouvrant longitudinalement ; les semences nombreuses, pres- 
que globuleuses, lisses et luisantes. 

La pivoine officinale, qu'on nomme aussi pivoine femelle 
ou pione, a des racines grosses, tubéreuses , Charnues, pres- 
que fasciculées. Elles produisent une: ou plusieurs tiges hautes 
d’un à deux pieds, glabres, rameuses , un peu rougeâtres. . 
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_ Les feuilles sont alternes, pétiolées, 
ailées, divisées en folioles 


presque deux fois 
£es fol ou en espèces de lobes oblongs, 
elliptiques où laucéolés ; glabres et vertes en dessus, un peu 
blanchätres en dessous, un peu incisées au sommet. 

_Les fleu ts sont grandes , solitaires, terminales, d’un rouge 
vif. Les fruits consistent en deux ou trois capsules droites , 
ovales, pubescentes, d'un rouge vif en dedans; les semences 
noires et luisantes. 

-Cette espèce croît naturellement dans les bois et aux lieux 
Pierreux des contrées méridionales de la France , en Espagne, 
dans la Sibérie, etc. Elle produit, dans les jardins, de très- 
belles fleurs doubles et de brillantes variétés. (P.) 

_Les semences (le la pivoine sont inodores et presque insi- 
pides : mais ses racines et ses fleurs exhalent une odeur forte ; 
Puante, cômme vireuse, et offrent une saveur ingrate, amère 
ct un peu âcre. . 

Aucune analyse convenable n’a encore fait connaître la 
Composition chimique de cette plante. Toutefois on sait que sa 
racine fournit un extrait aqueux, presque sans odeur et sans 
saveur, et un extrait spiritueux amer et austère ; tandis que 
ses fleurs donnent, au moyen de l’eau, un extrait austère, 
douccâtre, et, à l’aide de l'alcool, un extrait d'une odeur 
agréable et d’une saveur sucrée. Ses semences fournissent éga- 
lement un extrait aqueux, douceâtre, ét un extrait spiritueux. - 
Mais comme elles sont susceptibles de former émulsion avec 
l'eau , il parait qu’elles contiennent en outre de l'huile ct de la 
fécule. Ce dernier principe existe mêmeen grande quantité 
dans la racine, puisqu'on en retire de l'amidon. | 
- Si l’antique réputation d'une plante, les contes merveilleux 
ct les miracles rapportés en sa faveur suffisaient pour lui don 
ner de puissantes propriétés médicales , et pour assurer ses 
succes dans nos maladies , on pourrait se flatter de posséder, 
dans la pivoine officinale, un des médicamens les plus pré- 
cieux el les plus héroïques que l’on connaisse! Elle est 
en effet un des végétaux dont l'art de guérir, encore ré- 
d'ait aux pratiques superstitieuses d'un aveugle et méprisable 
empirisme,a le plus anciennement fait usage. Galien Jui a 
prodigué. les éloges les plus fastueux contre l'épilepsie, et 
lui supposait même la propriété de guérir cette redoutable ma- 
ladie par sa seule suspension au cou du malade. Théophraste , 
uon moins crédule, exigeait, pour condition, qu’elle eût été 
eueillie pendant la nuit: Pendant Ies longues ténèbres et la 
barbarie du moyen âge, les astrologues médecins ajoutaient 
à ces fables beaucoup d’autres assertions non moins absurdes: 
Toutefois, à travers les puérilités qui uous ont été transmises 








(20% ). 
ar les anciens, sur celte plante, on entrevoil quelques traces 
de la vérité, et quelques faits épars qui semblent y déceler 
des propriétés réelles. 

Ses qualités physiques, en effet, et surtout son odeur re- 
poussante et vireuse la rendent, sous cerlains rapports, sus- 
ceptible d'agir fortement sur le système nerveux, et de pro- 
duire par conséquent des effets utiles dans les affections spas- 
modiques essentielles. C’est en effet contre l'épilepsie, l’ec- 
clampsie et la toux convulsive qu’on s'accorde généralement à 
lui attribuer le plus d'avantages. Fernel, Willis, Brendel, Tissot 
ont parlé deses succès dans l’épilepsie, Home assure lui devoir 
la guérison de deux épileptiques. Mais ces faits, comme on le 
sent bien, ne suffisent pas pour admettre son efficacité contre 
une maladie qui exige souvent les traitemens les plus variés. 
Hippocrate paraît lui avoir reconnu une action spéciale sur 
l'utérus qui, par ses liaisons intimes avec le système nerveux, 
reçoit, comme on sait, tant d'influence de la part des antispas- 
modiques et particulièrement des substances fétides. Tout nous 
porte donc à croire aux effets sédatifs de cette plante renoncu- 
Jacée; mais, pour fixer définitivement nos idées sur ses vérita- 
bles propriétés médicales et sur ses effets consécutifs dans les 
maladies , il faut attendre da temps et du zèle des médecins 
observateurs qui honorent notre siècle, que l’action de ses dif 
férentes paities sur l’économie animale ail été constatée par 
une série d'expériences cliniques bien faites, et par des observa- 
üons d’une vérité rigoureuse et incontestable, 

La racine, les fleurs ainsi que les semences de la pivoine, 
peuvent être administrées en substance et sous forme pulvéru- 
lente, de quinze décigrammes à quatre grammes (un scrupule 
à un gros). En décoction aqueuse et en infusion vineuse, on en 
peut porter la dose de quatre à trente-deux grammes (un gros 
à une once), dans une plus ou moins grande quantité de li- 
quide. On donne quelquefois le suc de la racine récemment 
exprimé à la dose de trente-deux grammes (une once). On en 
prépare un extrait, un sirop, une conserve, une teinture qui ‘ 
ne sont DE a a d'aucun usage. Elle entre également dans 
la composition du sirop d’armoise, de la poudre de Gutiète, 
etautres poudres prétendues antiépileptiques, et bien plus pro- 
pres à favoriser Îes honteuses spéculations des empiriques et 
des charlatans qu’à guérir de leurs maladies les aveugles vic- 
times de leur cupidité et de leur ignorance, 

La pivoine est fréquemment cultivée, dans nos jardins, 
comme plante d'ornement. Ses fleurs sont très-élégantes et 
offrent une très-belle couleur pourpre qui flatte aussi agréa- 
blement la yue, que son odeur affecte péniblement l’odorat. 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE 274. 


(La plante est réduite au tiers de sa grandeur naturelle) 


1. Calice, pistils autour desquels on a laissé quelques étamines. 
2. Graine de grosseur naturelle. 


3. La méme coupée dans sa longueur, 


- . , 
pour faire voir que l'embryon est 
‘situé à la base d’un périsperme. 












M autre à Le à Li DS LUNA LEE: L'E LA s ve NS 
? T 
| a : 
4 * s 
œuf. Ve LE Er EN Le < 
\ a él mi, * 1 = ds 4 LA 
« 4 ol 
* x à 
à MA, à 
D : . 


} . 1: 
Fi Fo à, 
ue: 


UTRS 


Ne CÈDE | 


TM 2 Te 





PR GOT EE 


Der Aron 


n à NET 1% 
LI i] 1h “4 
4 é < » PERTE: Ty Sr Ts fr $ 
i # . L 
à d 
- « à / * 
ONE stp n L] 
\ 

; 

\ 

, 











PTANTAIN. 


a. ll 





a CCLXX V. 


PLANTAIN. 


Grec........  &proynwscoy. Dioscoride. À A 

PLANTAGO LARIFOLIA SINUATA. Baubin, TivaË, lib. 5, 
sect. 5, Tournefort, clas. 11, sect. 2, gen. 3. ” 

Latin........{PLANTAGO MAIOR ; folis opatis glabris, scapo tereti, 

À spicd flosculis imbricatis. Linné, tétrandrie monogynie. 
# 3 Jussieu, clas, 9, ord. 2, famille des plantains. 

Français. .... PLANTAIN; GRAND PLANTAIN. 

Lialien :..... PIANTAGGINE MAGGIORE- 

Æ£spagnol. ... LLANTEN mAyor. 

Porlugais.... TANCHAGEM mor. 

Allemand... GRosSER WEcErron. 

ÆAnglais , 4.4 GREAT PLANTAIN. 

Hollandais... crooTE wecczrre, 

Danois. ..... vVxrBRED. 

Suédois ..... croBLAD. 

Polonais.:..:: BABKA. 

Jiusse +... PpopuscHnIx. 

Persan. ..... xAmAscH. \ 

Calmouc..... mscaur. 


Le plantain à grandes feuilles est très-commun dans les prés 
secs, de sols arides, dans les champs et sur le bord des che- 
mins. Quoique sans éclat, il ne mérite pas moins de fixer 
notre attention par son port, qui le distingue, à la première 
vue, de toutes les autres plantes des champs. Ses fleurs nom- 
breuses, très-serrées , sont disposées à l'extrémité d’une hampe 
nue, en un long épi muni de bractées et représentant un pa- 
vache léger, surtout lorsqu'il se montre tout couvert des longs 
et nombreux filamens des étamines. 

Le calice est court, persistant, à quatre divisions; la co- 
rolle sèche, membraneuse, persistante, composée d’un tube 
globuleux dont le limbe se divise en quatre lobes réfléchis. 
Quatre étamines insérées à la base de la corolle; les filamens 
capillaires très-longs ; l'ovaire supérieur, surmonté d’un style 
plus court que les étamines ; une capsule ovale, à deux loges, 
S’ouvrant transversälement ; une ou plusieurs semences dans 
chaque loge. 

Ses racines sont composées d’une souche dure, épaisse, 
presque ligneuse, garnie en dessous de fibres cylindriques, 

Les FR » toutés radicales, sont grandes, pétiolées ; 
ovales, obtuses, coriaces, presque glabres, légèrement den- 
îces ou sinuées sur leurs bords, un peu décurrentes sur un pé- 
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tiole canaliculé, parsemées de quelques poils rares, marquées 
de cinq à sept nervures. 

Une hampe simple, droite, cylindrique, légèrement coton- 
neuse vers Je sommet, se termine par un long épi grêle, long 
de cinq à six pouces , composé de fleurs d’un blanc sale, très- 
serrées, excepté les inféricures. 

La corolle est très-ouverle, monopétale à quatre lobes; les 
filamens des étamines très-longs, quelquefois colorés d’une lé- 
gère Leinte de pourpre. | 

Les capsules sont ovales, à deux loges, séparées par une 
cloison qui devient libre au moment de la maturité des se- 
mences. Celles-ci sont oblongues, roussâtres, au nombre de 
sept à huit, fixées sur un réceptacle charnu, 

Cette espèce fournit plusieurs variétés remarquables par les 
proportions de leur grandeur; on en rencontre dont les brac- 
tées se prolongent en folioles oblongues. 

Le plantain moyen (plantago media) se distingue par ses 
épis plus épais et plus courts, par ses feuilles épaisses , velues, 
par ses capsules à une seule semence, dans chaque-loge. Dans 
le plantain lancéolé, les feuilles sont plus étroites et plus 
longues, rétrécies à leurs deux extrémités, (P.) 

La racine et les feuilles de ce plantain sont presque ino- 
dores.. Leur saveur est herbacée, un peu amère et légèrement 
astringente, Lorsqu'on les mâche, elles impriment à la salive 
une couleur rougeâtre, et leur infusion aqueuse noircit lors- 
qu'on y verse du sulfate de fer. Les semences, quoique un peu 
âcres, renferment une grande quantité de mucilage. 

Les qualités physiques de cette plante sont évidemment trop 
peu développées pour qu’on puisse lui supposer de grandes 
propriétés médicales. Les effets contradictoires qu’on lui attri- 
bue et les vertus exagérées ou entièrement illusoires dont on 
s’est-plu à la décorer, sont même, en quelque sorte, autant 
de preuves de la faiblesse de son action. 

Thémison passe pour en avoir le premier introduit l'usage 
en médecine, Dioscoride ne tarit pas en éloges sur ses vertus. 
Galien, qui a été rarement surpassé en crédulité sur la toute- 
puissance des médicamens, lui attribuait la merveilleuse fa- 
culté de dégorger les viscères, de dissiper les fluxions, de 
faire disparaître les hémorragies, de guérir les dysenteries 
et les flux de ventre. Boyle a même cru devoir le signaler 
comme un excellent moyen contre les vomissemens de sang 
et l’hémoptysie. Longtemps avant lui, Celseet Pline en avaient 
recommandé l’usage aux phthisiques, et Schulz prétend avoir 
retiré de très-grands succès de son suc associé au miel, dans 


[e) e \ , 
la phthisie pulmonaire et la fièvre hectique. Des auteurs plus 
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modernes, et tout aussi faciles à convaincre, ont Vanté l'usage 
du plantain contre les fièvres tierces printanières qui gucrissent 
tout aussi bien spontanément. Quelques autres, d’une foi en- 
core plus robuste, ont étendu son efficacité prétendue à toutes 
les fièvres intermittentes, et même aux fièvres nerveuses, pes 
uilentielles et autres de mauvais caractère, ce qui lui a fait 
libéralement accorder les titres de puissant fébrifuge et d’ex- 
cellent antipestilentiel. £ 

À l'extérieur, la décoction de cette plante herbacée n’a pas 
été moins préconisée, comme topique, pour la guérison des 
ulcères et des fistules. Borelli l’a même vantée contre le can- 
cer. Sa racine a été également signalée comme propre à cal- 
mer les douleurs de dents. Cependant, quelle confiance mc- 
ritent de semblables assertions, dépourvues de toute espèce de 
preuves ? et quelle conséquence peut en tirer un esprit exact ? 
Si ce n'est que la haute opinion qu’on s'est formée depuis des 
siècles de l’action du plantain sur l’économie animale, n’est 
nullement en rapport avec ses propriétés réelles. I] serait sans 
doute très-heureux, ainsi que le remarque judicieusement 
Murray , que l'efficacité prétendue qui lui est attribuée, par Bo- 
relli, contre les affections cancéreuses, fût vraie; mais aucune 
observation précise n’en a malheureusement confirmé la réalité. 
Si l’ou s’est quelquefois servi avec avantage de sa décoction 
pour le pansement des plaies et des fistules ; on doit en donner 
toute la gloire à l'eau qui lui servait d’excipient et qui est 
enfin reconnue par les plus habiles chirurgiens, comme le 
vulnéraire par excellence. Quant à l'usage où sont les bonnes 
femmes, d'appliquer les feuilles de plantain sur les plaies 
récentes, il peut être quelquefois utile pour préserver les sur- 
faces dénudées du contact de l'air ; mais très-souvent la pré- 
sence de ces feuilles irrite la plaie, empêche Ja réunion de ses 
bords, et leur devient ainsi beaucoup plus nuisible que ne se- 
rait le contact de l'air lui-même. Si des fièvres intermittentes 
ont disparu sous l'emploi de cette plante, à l'intérieur, est-ce 
une raison de la décorer du titre de fébrifuge , lorsque l’expé- 
rence nous montre tous les jours que ces affections gucrissent 
par les seuls efforts de la nature. Si les hémorragies et les 
dysenteries doivent être traitées, comme je le pense, par les 
adoucissans, l’abstinence et les révulsifs, quelle confiance 
peut inspirer, dans leur traitement, une plante comme le 
plautain, dont les qualités amère et styptique , quoique fai- 
bles, équivalent au moins à ses propriétés adoucissantes ? 
Quant aux fluxions et aux prétendues obstructions où l'on à 
également recommandé ce végétal; si elles sont aiguës, elles 


téclament des moyens bien plus directement adoucissans , et, 
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dans tous les cas , l'essentiel consiste à détruire les causes qui 
les entretiennent : or le plantain ne peut point avoir cet ayan- 
(ass: Je ne parle point de l'influence qu'on a jadis attribuée 
à sa racine suspendue au cou, soit pour guérir, soit pour pré- 
venir diverses maladies : Les progrès des lumières nous ont en- 
fin amenés à ne plus croire à la vertu des amulettes. Mais faut- 
il tant se vanter de cet effort de l'esprit humain, lorsque nous 
avons encore la faiblesse de croire à la toute-puissance d’une 
foule de substances inertes introduites dans l'estomac ? 

. La racine et les feuilles de plantain ont été administrées en 
décoction , depuis trente-deux jusqu’à soixante-quatre grammes 
(une à deux onces) dans un litre (deux livres) d’eau. On a 
fait longtemps usage du suc exprimé des feuilles à la dose de 
soixante-quatre et cent vingt-huit grammes (deux et quatre 
onces. ) On à donné les semences, comme laxatives, à la dose 
de quatre et huit grammes (un.et deux gros ) en décoction dans 
du lait, du bouillon ou tout autre liquide approprié. L'eau 
distillée de plantain est quelquefois employée, dans des col- 
lyres, comme un léger astringent, quoiqu’elle. soit entière- 
ment inerte. Enfin on en fait un extrait qui est un peu acerbe, 
et un sirop qui n’a aucune vertu particulière, 

On se sert, dans les officines, de plusieurs autres espèces de 
plantain, dont les propriétés sont absolument. les mêmes que 
celles de celui dont nous nous occupons ici. Tels sont le 
P. psylium, herbe aux puces, dont les semences abondent en 
mucilage, etque, pour cette raison, on emploie de préfé- 
rence; comme émollientes, adoucissantes et relâchantes, pour 
la préparation des collyres, des gargarismes, des clystères.et 
des fomentations , dans les affections inflammatoires ; le P.cy- 
nops , dont les semences, également mucilagineuses, peuvent 
être employées aux mêmes usages ; le P. media et le P. lan- 
ceolata, dont on emploie les graines à la nourriture des oi- 
seaux. On vend souvent, sous le faux nom de psylium, les 
semences du 2. arenaria, qui croît en abondance sur les bords 
de la Méditerranée. À cause de la grande quantité de mucilage 
qu'elles contiennent, on en fait, suivant M. Decandolle, une 
grande consommation dans les arts. Elles sont, il est Vrai, 
trés-peu usitées en France, mais il s'en fait chaque année une 
exportation considérable. Le savant naturaliste que je viens 
de citer, rapporte que les négocians de Nismes el de Mont- 
pellier en expédient beaucoup dans le nord de l'Europe, où 
elles servent à laver les mousselines , et peut-être à plusieurs 
autres usages qui ne sont pas bien connus. 
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LXPLICATION DE LA PLANCHE 255. 


( La plante est réduite à la moitié de sa grandeur naturelle) 


1 


. Fleur entière accompagnée de sa bractée. 


D 


. Corolle ouverte, pour faire voir Pinsertion des quatre étamines, 
3. Pibul. <. 

4. Fruit entier, grossi 

5. Le même, dont la partie supérieure de la capsule est détachée. 
6. Graine grossie. 
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CCLXX VI. 


POIVRE. 


Grec NF mémapr. Dioscoride. 


(PER ROTUNDIFOLIUM NIGRUM. Bauhin, Iiva£, lib, 1 T, 
sect. 3. 


Latin.....;..{ prper NIGRUM; foliis ovalis subseplemnerviis &glabris, 
petiolis simplicissimis. Lioné, diandrie trigynie, Jusi 
sieu, clas. 15, ord, 3, famille des orties. 

Français... poivre. 


Italien. ..... PEPE,. 


Espagnol... pimrenrA necrA. 


orlugais.... PIMENTEIRA; PIMENTA. 
Allemand... PFEFFER,. 


Anglais... PEPPER. 
Hollandais... PEPER,. 
Danois. ...:. pEPER. 
Suédois. ..., PEPPAR. 
Polonais... ... PIEprz. 
Russe NAME EZ1 
Arabe... ...,  BABARY. 
Malabar.. MALAGOCODI. 


Le poivre, cet aromate d’un usage fort ancien et si généra- 
lement répandu, est le fruit d'un atbrisseau des Indes orien- 
tales, qui appartient à un genre de plantes très-nombreux en 
espèces, caractérisé par des fleurs réunies en un chaton fili- 
forme, privées de calice et de corolle. Chaque fleur est munie 

de deux étamines situées à la base de l'ovaire; les anthères 
sont opposées, presque sessiles; l'ovaire Supérieur; le style à 
peine sensible; trois sligmates sétacés. Le fruit consiste en une 
baie charnue, arrondie, à uneseule loge, renfermant une semence 
globuleuse : l'embryon placé dans la partie supérieure du pé- 
risperme, 

Cet arbrisseau a des racines fibreuses et noirâtres. Les Liges 
sont lisses, spongieuses, articulées, dichotomes, rampantes 
lorsqu'elles ne trouvent point d'appui, grimpantes lorsqu'elles 
rencontrent d’autres plantes dans leur voisinage. 

Les feuilles sont alternes ; médiocrement péti 
glabres, ovales, un peu alongées, acumin 
leur longueur par Cinq nervures, 

Les fleurs sont disposées en épis simples, terminaux où 
opposés aux feuilles; les fleurs qui occupent la moitié infé- 
rieure des épis sont ordinairement stériles , ce qui à fait soup- 
çonner qu'elles étaient monoïques. ) 

pee, Livraison, 


olées, épaisses, 
ces, traversées dans 


* 


«a. 


(Zetot} 

Les fruits sont petits, globuleux, d’abord verdâtres, puis 
rouges ; ils deviennent noirs en mûrissant, Ils portent le nom 
de poivre noir, tant qu’ils ne sont pas dépouillés de leur 
écgrce. On la leur enlève en les faisant macérer dans l’eau de 
la mer. L’écorce se gonfle et crève; on en retire facilement la 
semence, qui est blanche, d’une saveur plus douce que lors- 
qu'elle est revêtue de son écorce ; c’est alors le poivre blanc. 

(P.) 

. Quoique les racines, les rameaux et presque toutes les par- 

ties de ce végétal exotique soient âcres et stimulantes, on ne 
fait usage que de'ses fruits. Desséchés par l’action du soleil, et 
tels qu’on les trouve dans le commerce sous le nom -de poivre 
noir, ce sont de petites baies sphériques, rugueuses, d’une 
couleur noire ou brune à l'extérieur, et blanché intérieure- 
ment. Leur odeur est piquante et aromatique; leur saveur 
chaude, âcre et piquante, laisse pendant longtemps, quand 
on les mâche, un sentiment de chaleur brülante dat l'inté- 
rieur de la bouche et du pharynx. Le poivre blanc est le même 
fruit dépouillé de son écorce brune. Pour l'obtenir ainsi, on 
fait macérer ces grains dans l’eau : lorsque leur enveloppe ex- 
térieure est suffisamment gonflée par la macération, on les 
fait sécher au soleil. Alors la cuticule brune se brise, tombe 
en lambeaux et laisse à nu la substance blanche du fruit. Cette 
préparation. on le sent très-bien , prive le poivre d'une grande 
partie de ses principes solubles, et lui enlève par conséquent 
une partie de son arôme et de ses propriétés, ce qui fait 
que le poivre blanc est beaucoup moins estimé que le noir. 
On xetire de ce dernier une petite quantité d’huile volatile 
trés-odorante, mais moins âcre que le poivre lui-même; un 
peu d'huile grasse; un extrait résineux et un extrait aqueux. 
Ce dernier est plus abondant que l’autre, mais tous deux pré- 
sentent les qualités chaudes et âcres du poivre lui-même, dont 
l'analyse toutefois aurait besoin d’être faite avec toutes les 
ressources actuelles de la chimie. 

L'excitation vive et durable que ce fruit exerce sur l’organe 
du goût quand on le mâche, et sur l'estomac lorsqu'on l’in- 
gère, le place à juste titre parmi les médicamens toniques et 
stimulans les plus énergiques, et justifie pleinement les pro- 
priétés échauffantes, stomachiques, diurétiques, aphrodisia- 
ques, résolutives et détersives qui lui ont été accordées. Il 
faut remarquer néanmoins que ces différentes manières d’agir 
du poivre résultent immédiatement de son action tonique, dont 
elles sont la conséquence nécessaire, et qu’elles n'ont par con- 
séquent point lieu dans les cas où les toniques sont contre-indi- 
qués, c’est-à-dire, lorsque les organes sont dans un état d'irri- 
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tation ou de phlogose. Ainsi, si le poivre peut exciter l’appétit 
et favoriser la digestion, c'est lorsque l'estomac est exempt 
d’inflammation et d'irritation, et qu’il a besoin d’être stimule, 
S'il peut, dans quelques cas, provoquer la sécrétion des 
urines ou activer la résolution d’un engorgement froid et in- 
dolent, ce ne peut être que chez des sujets flasques et décolo- 
rés, d'une sensibilité obtuse, et dont les solides vivans ont 
besoin de stimulans pour remplir convenablement leurs fonc- 
tions. Dans des circonstances opposées, ce fruit ne serait ni 
stomachique, ni-diurétique, ni apéritif, et ne ferait qu’aug- 
menter le désordre de nos fonctions au lieu de les rétablir. 
. C'est toujours d’après une semblable distinction qu'il faut 
apprécier les succès qu'on lui attribue, soit dans le traitement 
des maladies, soit dans la diététique. 

Ses bons effets dans l’atonie de l'estomac et dans les affec- 
Lions qui en dépendent, telles que l’anorexie, les flatuosités , 
les vertiges, certaines hémicranies, ont été signalés par Hip- 
pocrate, Galien, Hoffmann, Rosenstein et beaucoup d’au- 
tres. Galien lui attribue même, contre les vers intestinaux , 
une efficacité qui me paraît très-conforme à la nature de ce 
médicament. Divers auteurs se louent de son usage dans la 
goulte atonique et dans les catarrhes chroniques, surtout chez 
les sujets pituiteux et avancés en âge. Les cffets aphrodisia- 
ques que Dioscoride, Heïster et autres observateurs en racon- 
tent, paraissent très en rapport avec ses propriétés stimulantes. 
Dioscoride, Celse, Etmuller, Rivière, Thomas Bartholin, 
lui reconnaissent un grand avantage contre les fièvres inter- 
mittentes, et-plusieurs observateurs attestent, qu’administré 
avant le frisson, il a souvent définitivement arrêté les accès. 
À ces témoignages en faveur de la prétendue propriété fébri- 
fuge du poivre, il faut opposer cependant les observations de 
Van Swiéten, Wende, Lange, Murray qui ont vu la fièvre 
ardente, le délire, des inflammations aiguës et autres accidens 
graves , être le résultat de l'administration intempestive de ce 
stimulant dans les fièvres d'accès, et conclure que si le poivre 
a pu être quelquefois utile pour arrêter des fièvres intermit- 
tentes accompagnées de inertie et de l’atonie de l'appareil di- 
gestif,ilest, commetousles stimulans, souverainement nuisible 
et quelquefois même très-dangereux, dans la plupart de ces 
maladies ordinairement produites et entretenues par l’irritation 
des premières voies. 

Comme PAPAS on applique quelquefois le poivre, en 
poudre, sur la luette, pour dissiper l'engorgement atonique 
et le relâchement sans douleur dont elle est souvent le siége, 
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On l’introduit aussi avec succès dans les dents cariées, pour 
calmer. l’odontalgie. On s’en sert encore comme sternuta- 
toire, pour provoquer de yiolens éternuemens et pour irriter 
la membrane Pituilaire, Dans quelqües cas, on l'applique sur 
la peau, sous forme de pâte, comme rubéfiant. Les Indiens en 
composent, dit-on, divers linimens irritans dont ils font un 
grand usage contre les douleurs rhumatismales ; et parmi nous 
il est quelquefois employé en aspersions, sous forme pulvé- 
rulente, pour exterminer les pous. 

Le poivre est administré intérieurement en substance, de- 
puis vingt-cinq centigrammes Jusqu'à quinze décigrammes 
(cinq à vingt-cinq grains), et en infusion dans le vi, ou en 
décoction dans l'eau, d'un à quatre grammes (à peu près un 
scrupule à un gros). Son huile essentielle se donne de deux à 
huit gouttes. Le poivre noir entre dans la composition de la 
thériaque d’'Andromaque et dans l’électuaire des baïes de lau- 
rier. Le poivre blanc fait partie du mitrhidate, du diaphænic, 
de la sacrée-amère de coloquinte, et autres monstrucuses pro- 
ductions de la polypharmacie galénique, que les progrès des 
sciences médicales vont bientôt condamner à être ensevelies 
pour jamais dans la poussière des officines. 

De tous les aromates dont les peuples modernes ont con- 
tracté l'habitude, et pour lesquels, dans tous les siècles et 
sous toutes les latitudes, les hommes-ont eu un penchant in- 
vincible, il n’en est pas de plus répandu, ni de plus univer- 
sellement en usage que le poivre. Les anciens Grecs et les 
Romains l’'employaient déja comme condiment. De nos jours 
on en fait une consommation prodigieuse pour l’assaisonne- 
ment des alimens, dans les quatre parties du monde. Mais les 

euples qui paraissent en faire le plus grand usage » OU mieux 
É plus grand abus, sont les Asiatiques et les Indiens, dont 
l'estomac profondément affaibli par l'excessive transpiration 
que produit la chaleur habituelle du climat, par l humidité ct 
peut-être aussi par l’usage exclusif d’une nourriture végétale 
et plus ou moins aqueuse, les porte à user avec fureur des sti- 
mulans les plus énergiques. L'usage modéré du poivre, asso- 
cié aux alimens, estsans doute un puissant moyen d'augmenter 
l’action languissante de l’appareil digestif, surtout dans les 
saisons et dans les contrées humides, chez les sujets lympha- 
tiques, froids, lents et apathiques, ou qui sont avancés en 
âge; chez ceux qui sont chargés de graisse et livrés à l’inaction 
et aux effets débilitans d’une vie sédentaire; mais il ne convient 
point, en général , aux jeunes gens, aux tempéramens bilieux 
et nerveux , aux individus secs et ardens , et à ceux qui sont 
sujets aux affections gastriques, aux hémorragies, aux dar- 
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tres, ou qui ont une disposition imminente à la phthisie. 
Toutes ces personnes doivent s’en abstenir ou en user très- 
modérément. 

On prétend que les poules aiment beaucoup le poivre, et 
qu'il les excite à pondre. On a cru aussi que, donné aux co- 
chons, dans les débris des cuisines dont on les nourrit il leur 
Occasionait la ladrerie; mais aucune observation précise ne 
justifie cette accusation. Objet presque exclusif de la culture 
à Malacca, Java, Borneo, et surtout à Sumatra, il fait la ri- 
chesse de ces îles, et une des grandes sources du revenu des 
Hollandais qui en ont le commerce exclusif, La cupidité com- 
merciale a trouvé moyen de sophistiquer le poivre comme la 
plupart des substances qui nous servent de médicament ou 
d’aliment. M. Desvaux a reconnu qu’on vend, chez les épi- 
ciers, un poivre artificiel, dont il paraît qu'il y a des fabri- 
ques en Provence, et dont les grains, fort ressemblans à ceux 
du fruit, sont composés d’une pâte faite avec la farine de 
seigle et le piment de Provence, enveloppés de poudre de 
moutarde, 


EXPLICATION DE LA PLANCHE a6. 


(La plante est réduite à la moitié de sa grandeur naturelle ) 
| 
2. Troncon d’un épi de fleur. 
2. Fruit entier de grossear naturelle. 
3. Fruit coupé en travers. 
4. Fruit coupé dans sa longuenr, pour faire voir que l'embryon est logé 
_ dans la partie supérieure de l’albumen. 
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POLY GATLA. 





COHEN 
POLYGALA. 


Grec........ Ioyænor. Dioscoride. 


ÉPOLYGALA VULGARIS, foliis circa radicem rotundioribus: 
\ Jlore cæruleo, sapore admodum amaro. Bauhin, Tivef, 
lib. 6, sect. 3. T'ournefort, clas. 3, sect. 3, genre 7. 
Lutin... 2% voLycALA AMARA; floribus cristatis racemosis, caulibus 
erectiusculis , foliis radicalibus obovatis majoribus. 
Linné, diadelphie octandrie. Jussieu, :clas. 8, ord. 2, 
famille des pédiculaires. 


Français..... POLYGALA; LAITIER. 
Italien...... PoLIGALA. 

Æspagnol.. .. POLIGALA; LECRHERA. 
Portugais... POLIGALA; LEITERA. 
Allemand...  KREUZBLUME; MILCHBLUMT.: 
Anglais. ....  MILK-WorT. 
Hollanduis... xnuisszLozw. 
Danois...... KAARSBLOMSTER. 
S'uédois.. .... JUNGFRU MARTAE LIN. 
Polonais... ... -wycozrA KonrczA. 

Russe. .…..... 32T0D: 


Cette jolie plante produit un très-bel effet sur les pelouses 
des collines, dans les prairies sèches et incaltes, le long des 
lisières des bois, par ses fleurs d’un bleu azuré, quelquefois 
blanches, rouges, purpurines, lavées de rose où panachées. 
Il wexiste en Europe qu’un petit nombre de polygala; mais 
V’Amérique et les Indes en fournissent de belles et nombreuses 
espèces, dont le caractère essentiel consiste, du moins pour 
celles d'Europe, en un calice à cinq divisions, deux beaucoup 
plus grandes, souvent colorées; une corolle très-irrégulière , 
presque papilonacée; les pétales réunis en tube à leur base : 
s’écartant supéricurement en deux lèvres: la supérieure bilo- 
b<e; l’inférieure concave, bifide, souvent terminée par une 
houppe colorée; huit étamines réunies en deux aquets; un 
Ovaire supérieur; un style; un stigmate épais, bifide : lé fruit 
est une capsule comprimée , ovale ou en cœur renversé, à deux 
loges, à deux valves; une semence pendante dans chaque 
loge. 

Le polygala commun à des racines dures , presque ligneuses, 
filamenteuses , un peu traçantes , médiocrement ramifiées : elles 
produisent plusieurs tiges grêtes, étalées, les unes couchées, 
d’autres redressées, simples ou rameuscs, longues dé six à dix 
pouces. 
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Les feuilles sont glabres, éparses, séssiles, linéaires-lancéo- 
lées, aiguës, très-entières; les inférieures un peu plus larges 
que les autres, mais de même forme. 

Les fleurs forment une grappe terminale, un peu lâche, 
presque uni-latérale; les pédoncules courts, inclinés surtout 
après la fleuraison, ordinairement d'un bleu tirant sur le vio- 
let; la lèvre inférieure de la corolle prolongée par une barbe 
colorée ; les deux grandes divisions du calice sont ovales-el- 
liptiques , en forme d’ailes, d’abord colorées, puis blanches et 
réticulées, quelquefois un peu ciliées; la capsule un peu 
échancrée au sommet , plus courte que les ailes. 

Le polygala amer ne me parait être qu’une simple variété 
de l’espèce précédente, distinguée par ses feuilles radicales, 
plus grandes que les autres, AD Hies et non aigués à leur 
sommet, rétrécies à leur base; les grandes divisions du calice 
point ciliées. Elle est ‘presque de moitié plus -petite dans 
toules ses parties. CE 

Cette plante est sans odeur ; mais sa saveur est remarquable 
par une amertume très-tenace et qui persiste longtemps dans 
l'intérieur de la bouche, Ses propriétés actives paraissent es- 
sentiellement résider dans l'écorce de sa racine. Cette dernière, 
dont la saveur amère a quelque chose de basalmique, est 
grêle, rameuse, d’un jaune, cendré à l'extérieur, et: blanche 
intérieurement. L’eau et l’alcool sont également susceptibles de 
s'emparer de ses principes actifs; on en obtient ainsi un extrait 
aqueux et un extrait résineux amers : mais les chimistes n'ayant 
point poussé plus loin son analyse chimique, on ne connaît 
pas sa composition intime. 

D’après de semblables qualités physiques, on ne peut s’em- 
pêcher de reconnaître, dans cette plante, les propriétés toni- 
ques qui caractérisent les amers. En effet, Gesner a expéri- 
menté que son herbe en infusion alcoolique, stimule le canal 
intestinal au point de déterminer la purgation, et il est bien 
probable que sa racine, à une assez forte dose, produirait le 
même effet. Cependant, d’après quelques essais tentés vers le 
milieu du dix-huitième siècle, par Van Swiéten et Collin, on 
lui a attribué de grands succès dans le traitement de diverses 
maladies inflammatoires, et particulièrement contre les phleg- 
masies aiguës de la poitrine, l’hémoptysie et la phthisie pul- 
monaire. Cepéndant, quelle confiance accorder à cette plante, 
et que conclure des éloges qu’on lui a si libéralement prodi- 
gués contre ces affections, lorsqu'on réfléchit qu’elle a été cons- 
tamment associée au lait, aux. gommeux et autres substances 
adoucissantes, lesquelles sont chaque jour administrées avec 
succès dans ces maladies, et lorsqu'on voit que son usage a 
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été presque toujours précédé ou accompagné de la saignée ? 
MM. Coste et Villemet, qui ont administré le polygala dans 
diverses phthisies, paraissent également avoir dù les succès 
qu'ils en ont quelquefois obtenus, pour calmer a toux seule- 
ment, à son mélange avec le lait, qui seul y est chaque jour 
employé avec ayäntage. Divers auteurs l’ont recommandé dans 
le traitement de l'hydropisie et de la leucophlegmatie, où ses 
qualités toniques et purgatives doivent le rendre utile lors- 
qu’elles sont primitives et indépendantes de toute lésion or- 
gauique et de l’inflammation. Mais il est facile de voir qu’on 
ne peut en attendre aucun succès dans celles qui tiennent à 
l'inflammation des membranes séreuses, comme pourraient fort 
bien l'avoir été celles dans lesquelles Collin, au récit de 
Murray, l’a inutilement employé. 

Le peu de données positives, et les nombreuses assertions 
hasardées et contradictoires dont se compose l’histoire médi- 
cale du polygala amer, ne nous autorisent donc point à le re- 
garder comme utile dans les affections inflammatoires des pou- 
mons. [1 faut par conséquent se borner à le regarder comme un 
tonique amer, susceptible de provoquer la puigation ; utile, 
sous ce rapport, lorsqu'il s'agit de réveiller l’action de l'intestin 
ou de solliciter les sécrétions et l’exhalation dont il est lesiége; 
avantageux par conséquent dans les hydropisies atoniques, mais 
presque toujours nuisible dans la pleurésie, la péripneumonie, 
la phthisie, contre lesquelles il a été beaucoup trop: préco- 
nisé, 

On donne le polygala amer, en substance, de quatre à huit 
grammes (un à deux gros), soit en pilules, soit en électuaire, 
soit sous forme pulvérulente : en décoction ou en infusion, la 
dose: en est de soixante à quatre-Vingt-quinze grammes (en- 
viron deux à trois onces ), 

Le polygala de Virginie, polygala seneka, d'un usage 
beaucoup plus commun que le précédent, n’a pas élé moins 
préconisé, Il présente les mêmes qualités physiques et à peu 
de chose près les mêmes propriétés médicales, et souvent an 
Jes employe l’un pour autre dans les officines, En vertu de 
l'excitation que sa racine exerce sur l’économie animale, il 
produit le vomissement, la purgation ; il excite même la sueur 
lorsqu'on le donne à haute dose, Il y a loin sans doute 
de ces effets immédiats aux succès surprenans que l’Ecossais 
Tennent assure en avoir vu obtenir, en Amérique, contre la 
morsure des serpens à sonnelte; et plus loin encore, à l'effi- 
cacité prétendue que le même Jennent, et après lui Lemery , 
Jussieu, Linné, Duhamel, se sont trop empressés de lui attri- 
buer contre la pleurésie, la péripneumonie, le rhumatisme 
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aigu et autres affections inflammatoires, dans lesquelles les 
excitans de toute espèce sont généralement funestes. Aussi 
doit-on regarder toutes ces assertions comme fort douteuses, 
et se borner à reconnaître dans cette racine, avec le sage Cul- 
len , une vertu simplement purgative, qui l’a rendue quelque- 
fois utile dans le traitement de l’hydropisie, où Bouvard a 
constalé ses succès. 

La racine de sénéka est administrée, en poudre, comme 

urgative ; d’un à deux grammes (vingt à quarante grains). 
Mais comme dans cet état elle excite souvent le vomissement, 
ce qui empêche son effet purgatif, on à plus souvent recours 
à sa décoction , et on l’administre, sous cette forme, à la dose 
de trente-deux grammes (une once), dans un kilogramme 
d’eau réduite aux deux tiers, et dont on donne une cuillerée 
d’heure en heure. 

Le polygala vulgaris, qui croît en abondance danses prai- 
ries arides, a beaucoup moins d’amertume que les précédens. 
Associé au lait ou à diverses substances mucilagineuses, il a 
été recommandéet quelquefois employé contre les maladies, 
soit aiguës, soit chroniques du poumon. Mais les succès qu’on 
lui attribue dans ces affections, sont dus, au moins en grande 
partie, à ces moyens accessoires, et il reste par conséquent 
très-peu de confiance à lui accorder. 

Son infusion théiforme, à cause de son odeur agréable, est 
quelquefois employée en guise de thé. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE 277. 


\ 


(La plante est représentée de grandeur naturelle) 


y. Calice. à 

2, Fleur dont on a enlevé les deax grandes parties latérales du caliee. 

3. Pistil et étamines. 

4. Partie inférieure de la corolle. 

5. Fruit entier. 

G. Le même, coupé dans sa longueur, afin de faire voir que dans chaque 
loge est une graine pendante. 

7. Graine isolée. 
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CCLXX VIEIL. 
POLYPODE. 


Grec...,.... monumédioy. Dioscoride. 

POLYPODIUM VULGARE., Baubin, HivaË , lib. 10, sect. 2. 
Tournefort , elas, 16. LA Late 

POLYPODIUM VULGARE; frontibus pinnalifidis, pinnis 
oblongis subserratis obtusis, radice squammatt. Linné, 
cryplogamie , fougères. Jussieu, clas. 1, sect. 5, famille 

« des fougères. L 

Français .... POLYPODE; POLYPODE DE CHÈNR&. 

Italien. ..... POLIPODIO ; FELCEQUERCINA. : 

Espagnol.... portroptro. 

Portugais... PorrPoDt0o. 

Allemand...  ENGELSUESS; STEIN WURZEL. 

Anglais. ... common PoLYPoDx. 

Hollandais. +.  BOOMVAREN ; ENGELZOET. 

Danois. ,... ÆENGELSOEDE; STEENSOEDS. 

Suédois. .... STENSOETA. 

Polonais.... PAPRoTKA. 

Bokhémien. .. szADrc. 

Hongroïs.... ERDEIT PAPRAGY. 


Batista, 


Les espèces de fougères que Linné avait renfermées .dans 
son genre polypodium, ont été réduites , d’après les réformes 
faites dans ce genre, à celles dont les capsules sont réünies en 
Sroupes arrondis, épars sur le dos des feuilles, et ne sont re- 
couvertes d'aucun tégument, 

L’espèce dont il est ici question, se trouve très-fréquem- 
ment dans les lieux pierreux , sur les vieux murs, les rochers ; 
dans les bois, aux pieds et sur le tronc des vieux arbres. 

Sa racine est une souche dure, épaisse, ligneuse, horizon- 
tale, couverte d’écailles nombreuses, roussâtres et membra- 
neuses, garnie de fibres noirâtres. 

I s'en élève plusieurs feuilles droites, simples, glabres, 
lancéolées, d’un vert gris, longues de huit à dix pouces , divi- 
sées latéralement en lobes profonds ou en folioles alternes, pa- 
rallèles, lancéolées , obtuses, quelquelois aiguës, confluentes 
à leur base, denticulées surtout à leur extrémité, diminuant 
de grandeut vers le sommet des feuilles. 

La fructification consiste en petites capsules réunies en 
groupes arrondis, assez gros, d’un beau jaune, disposés sur 
deux lignes dans la longueur de chaque foliole , entre la prin- 
cipale nervure et le bord extérieur. Quelquefois ces groupes 
sont si nombreux qu’ils deviennent confluens. 
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On en distingue quelques variétés » une entre autres ( poly- 
podium cambricum, Lin.), dont les feuilles sont beaucou 
plus grandes, plus profondément lobées; les lobes dentés, 
déchiquetés , souvent crépus. On n’y trouve jamais de fructi- 
fication, Quelques auteurs en ont fait une espèce distincte. 

" »  1:{P.) 

La racine de cette fougève est presque inodore, Sa saveur, 
qui est d’abord douceâtre et comme sucrée, dévient amère, 
nauséeuse et légèrement astringente quand on la mâche. Elle 
fournit, au moyen de l’eau, presque la moitié de son poids 
d’un extrait muqueux qui a la même saveur que la racine elle- 
même , et au moyen de l’alcool on en obtient un éxtrait rési- 
neux beaucoup moins abondant, moins doux que le précé- 
dent, et un peu âcre. Toutefois, Murray observe que l’infu- 
sion spiritueuse de cette racine est beaucoup plus douce que 
son infusion aqueuse. Pour peu qu’on prolonge trop l’ébulli- 
tion, cette dernière acquiert même une amertume repous- 
sante. Gmelin à cherché en vain à y constater la présence du 
sucre; mais il en a obtenu un mucilage tremblant, comme gé- 
latineux. 

À l’exemple de beaucoup de plantes dont la réputation est 
usurpée, le polypode a longtemps joui d’une certaine renom- 
mée. Hippocrate, Théophraste, Dioscoride, Celse, Paul 
d’Egine, lui out attribué Ja faculté d’exciter les évacuations 
alvines, et d’expulsér, d’une manière spéciale, la bile et la 

ituite, conformément aux dogmes erronés de cette doctrine 
Fee qui a précédé  l’étude des lois de la vie. Galien, 
d’après des vues non moins hypothétiques et bien plus erronées 
encore, lui accordait au contraire une vertu dessiceative. Do- 
donée l’a vantce contre la goutte vague; d’autres en ont fait 
usage contre la colique ; mais quelle colique ? Après avoir vu 
guérir quelques maniaques, auxquels ils avaient administré 
cette racine en lavement, comme purgative, Poissonnier et 
Malloin l’ont préconisée contre la manie. ‘ 

IL est bien probable que si elle peut avoir eu quelque suc- 
eès contre celte dernière affection, aussi bien que contre la 
colique et la goutte vague, ce ne peut être que par son action 

urgative. C’est aussi en vertu de cette manière d'agir qu elle 
a été recommandée, comme vermifuge surtout, pour le trai- 
tement des ascarides lombricoïdes. À l'égard des succès qu’on 
lui a vaguement attribués dans le rachits, nous les croyons 
illusoires, où au moins fort exagérés. Divers auteurs, que 
Scopoli, se bornant à reconnaître au polypode une vertu a lou-- 
cissante et légèrement résolutive , | ont exclusivement préco- 
nisé contre la toux, Mais si la décoction douceâtre et amère 
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de cette racine pouvait être utile contre cette dernière affec- 
tion, lorsqu'elle est produite par un engorgement muqueux 
des bronches, ou par un léger catarrhe chronique, elle ne serait 
nullement avantageuse dans les cas de vive itritation des 
bronches ou d’inflammation pulmonaire. | 

Si l’on renonce donc aux idées hypothétiques qui ont trop 
longtemps présidé à l'appréciation des vertus des médicamens, 
il faut convenir que ses effets directs se bornent à une irritation 
modérée du canal intestinal, d’où résulte la purgation Jors 
qu’on la donne à haute dose ; que ses effets consécutifs, dans les 
maladies, sont fort douteux et mériteraient d’être soumis à de 
nouvelles expériences cliniques, si la matière médicale ne nous 
fournissait un très-grand nombre de plantes plus énergi- 
quement purgatives, et très-propres par conséquent à la sup- 

léer. | | 

En substance, cette racine a été employée de quatre à trente- 
deux grammes (un gros à une once), soit sous forme pulvé- 
rulente, soit associée avec le miel sous forme d’électuaire. En 
infusion, on la donne de trente à quatre-vingt-quinze grammes 
(une à trois onces), dans quinze hectogrammes d’eau. Elle 
fait partie du catholicum, de l’électuaire lénitif, du sirop de 
manne et autres préparations officinales, monument de la cré- 
dulité de nos devancicrs dans la toute-puissance de la poly- 
pharmacie. 

On a cru longtemps que le polypode qui croît sur le chêne, 
avait beaucoup plus de vertu que celui qui pousse sur la terre 
ou sur les rochers. Mais au lieu de constater cette préémi- 
Vs l'expérience prouve que Pun n’a pas plus d'énergie que 

autre, 


EXPLICATION DE LA PLANCHE 278. 
(La plante est représentée aux deux tiers de sa grandeur naturelle) 


1. Amas de capsules attachées à nu sur la feuille. 
2. Une capsule grossie. 


3. La même telle qwelle s'ouvre par ulasticité, et laissant échapper ses 
séminules. 
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CCLXXIX. 
POLYTRIC. t 


Grec........ mpsxomarèe. Dioscoride. dd 
POLYTRICHUM AUREUM MAJUS; Bauhin, IlivxË , lib. 10, 


sect. 2. 
DRICHOMANES sive POLYTRICHUM OFFICINARUM ; Tour- 
Latin. .......{  nefort, clas. 16, sect. 1, gen. 3. 


POLYTRICHUM COMMUNE; caule simplici, antheré paral- 

lelipipedä. Linné, cryplogamie, ordre dès mousses. 
Jussieu , clas. 1, ord. à, famille des fougères. 

Français... POLYTRIC; POLYTRIG DORÉ; PERCE-MOUSSE. 

{talien....... poxLITRIco. 

Espagnol... PoLITRICO. 

Porlugais.::.  POLITRICO. 

ÆAllemand..... HAARMOS; JUNGFERNHAAR ; GOLDKHAAR. 

Anglais. ..... GOLDEN MAIDEN-HAIR; HAIRMOSs. 

Hollandais... HAAIRMOS; GULDEN HAAIR. 

Danois....:, JOMFRUEHAAR; GULDHAAR. 

S'uédois....:. BIOERNMOSSA. 

Polonais...... WLOSKI P. MARYI ZLOTE. 

Russe, ...... KOXUSCHNIK LENN. 


Le polytric porte le nom vulgaire de perce-mousse, parce 
qu'il domine souvent les mousses par son élévation, lorsqu'il 
croit au milieu des tapis qu’elles forment sur la terre : il ap- 
partient à la même famille; on le rencontre très-fréquemment 
dans les forêts, parmi les bruyères, dans les terrains incultes, 
froids et humides. 

Le polytric a des fleurs dioïques. Les fleurs mâles sont pla- 
cées dans des rosettes de feuilles, dans le centre desquelles on a 
cru distinguer , à l’aide du microscope, parmi quelques filets 
‘stériles et articulés, une sorte d’étamine ou d’utricule lançant 
une liqueur fécondante. 

Les fleurs femelles se présentent sous la forme d’une urne 
ou d’une capsule terminale, dont les bords de l'ouverture ou 
du péristome sont simples, divisés en trente-deux, quarante- 
huit ou soixante-quatre dents réunies au sommet par une 
membrane en opercule qui ferme la capsule, recouverte par 
une coiffe intérieure, petite et oblique, et une autre coiffe exté- 
rieure, grande et revêtue de poils ferrugineux ct couchés. 

Ses racines forment des souches très-longues, étendues sur 
la terre, garnies de fibres menues. Il s’en élève des tiges sim- 
ples, quelquefois divisées à leur base, droites, hautes de trois 
à cinq pouces , garnies à leur base de petites feuilles en forme 
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d’écailles jaunâtres, lancéolées, cachées dans les gazons; les 
autres, qui jouissent de l'air libre, sont vertes, un peu rou- 
geâtres à leur sommet, linéaires-lancéolées , très-finement den- 
ices en scie, appliquées contre la tige, recourbées à leur som- 
met ; les supérieures plus longues. : 

Du centre des feuilles à l'extrémité des tiges, s'élève un 
pédoncule rougeàtre, solitaire, terminé par un bourrelet cir- 
culaire, sur lequel est placée une capsule quadrangulaire, 
droite , puis inclinée; la coiffe extérieure est ovale, aiguë, 
couverte de longs poils brillans, soyeux, d’un jaune d’or ou 
rougeàtre. Le péristome est pourvu de soixante-Quatre dents; 
lopercule plat, muni au centre d'un bec pyramidal. 

Les fleurs mâles sont situces à l'extrémité des tiges, sur des 
individus séparés, renfermées dans de petites roscttes de 
feuilles très-rapprochées, presque transparentes, très-aigués, 
imbriquées de couleur rougeâtre ou purpurine. Ces rosettes 
poussent souvent de leur centre un et successivement plusieurs 
autres jets, qui donnent à ces plantes l'aspect d'articles em- 
boîtés les uns dans les autres. Ke (P.) 

Le polytric est inodore et n’offre qu'une saveur très-légère- 
ment astiingente, Comme son usage médical est tombé en dé- 
suétude, les chimistes ne se sont point occupés de son anal yse!: 
il ne parait guère mériter qu’en en fasse un objet. spécial, de 
recherches. 

Qui croirait, toutefois, que des qualités physiques aussi 
faibles et aussi bornées aient pu donner lieu à administrer 
cette mousse dans nos maladies, à la décorer de propriétés 
merveilleuses et d’une puissance dont les plantes les plus éner- 
giques ne jouissent même pas ? Si l’on eût consulté le rapport 
des sens ct le résultat de l’observation, on eût sans doute bien- 
tôt reconnu son impuissance complette, et l’on aurait senti la 
nécessité de la reléguer parmi cette multitude de plantes inertes 
dont les progrès des lumières ont fait justice, et dont la matière 
médicale commence enfin à se débarrasser. Mais l’amour du 
merveilleux d’une part, la crédulité de l’autre, et pardessus 
tout cette funeste et’déplorable pharmacomanie, qui a si long- 
temps asservi et asservit encore tant de têtes médicales tou- 
jours prêtes à s'exercer sur des chimères, lui ont fait attribuer 
des eflets comme miraculeux dans des maladies où sa plus 
grande utilité serait de n'être pas nuisible. De Ja les vertus 
astringentes, résolutives, incisives, béchiques , sudorifiques, 
emménagogues, etc., dont elle a été libéralement décorée, 
quoique aucune observation précise n’en ait constaté l'existence. 

Comment croire, en effet, d’après l’autorité de divers au- 
teurs de matière médicale, que la décoction de ce polytric dis- 
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sipe les obstructions, dissolve les calculs urinaires des reins et 
de la vessie, et guérisse l’inflammation de la plèvre ? Peut-on 
admettre, avec certains auteurs, qu’elle est un puissant sudo- 
rifique, avec d’autres, qu’elle provoque la menstruatibn, et 
avec quelques-uns, qu’elle diminue et arrête cet écoulement 
Lorsqu'il est trop abondant? Est-il plus rationnel de croire 
que sa décoction, appliquée en fomentation sur la tête, em- 
pêche la chute des cheveux et remédie à l’alopécie, en faisant 
repousser ceux qui sont tombés par les progrès naturels de 
l’âge ou par accident? Quand on connaît la marche et le ca- 
ractère des affections que je viens d'indiquer, peut-on s’em- 
pêcher de sourire au récit de tant de merveilles et de’tous ces 
effets miraculeux, du polytric? Et lorsqu'on réfléchit que de 
semblables assertions ne reposent que sur de pures hypothèses, 
et quelles sont le simple produit de l'imagination, peut-on 
s'empêcher de les reléguer au rang des fables et des absurdités 
qui ont envahi le domaine de la médecine dans des temps 
d'ignorance et de barbarie? ne 4 

En regardant comme non avénu tout ce qui a été débité 
sur les prétendues vertues vraies ou fausses du polytic, on 
“doit donc'lui appliquer littéralement la judicieuse rémarque 
de M. Decandolle sur la famille des mousses, à laquelle il 
“appartient, « Leurs vertus, dont quelques-unes sont contra 
dictoires, sont certainement très-faibles ou entièrement illu- 
soires ; d'après la saveur presque uniforme de toutes les 
mousses, on peut y soupçonner un léger principe astringent ; 
mais le parti le plus sûr est de les regarder comme inutiles, 
ou au moins comme inconnues. » 

Cette plante entière, ainsi que la poussière qui est renfer- 
mée dans ses opercules, ont été administrées à la dose de 
quatre grammes (un gros) et plus, en décoction, dans cinq 
hectogrammes (une livre) d’eau. 


% 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE 279 
‘ 


(La plante, représentée de grandeur naturelle, offre sur des pieds diflé- 
rens, des individus stériles ; un autre porle deux rosettes, dans les- 
quelles sont contenus les organes mâles, et enfin d’autres présentent 
les divers étals' de l’urne), 


r. Périchet. 

2. Coupe verticale d’une rosette , dans laquelle on voit des organes mâles, 
les uns plus grêles et articulés. 

3. Organe mâle, grossi, lançant la liqueur fécondante, accompagné de 
deux filets articulés. 

4. Urne on capsule, FP°oe de sa coiffe chevelue; et portant encore 
l’intéricure, 

5. La même, dépouillée de ses deux coïffes, et dont on a soulevé lopercule. 

6. La même, dépourvue de ses coifles et de son opercule, et dont on a 
soulevé l’épiphragme. 

7. La même coupée en travers, pour faire voir que la ane présente 
quatre loges. 

8. Séminules. 
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CALRENX. 


POMME DE TERRE. 


SOLANUM TUBEROSUM ESCULENTUM; Bauhin, TlivaË, 

lib. 5, sect. 1. Tournefort, clas. 2, sect. 7, gen. 1e 

Lalin........4{SOLANUM TUBEROSUM; caule inermi herbaceo, folis 
pinnatis inlegerrimis, pedunculis subdivisis. Linné, 
pentandrie monogynie. Jussieu, clas. 8, ord. 7, famille 
des solanées. 

Francais... POMME DE TERRE; PARMENTIÈRE. 

Ttalien....,, TARTUFFOLO;POMO DI TERRA. 

Espagnol... parara. 

OTLUSAIS. :.  PATATA. | 

Allemand... KArrorrez 5 ERDAPPFEL,. 

Anglais... porATOES. 

Hollandais... jArDAprEt. 

Danois ‘+... JORDŒBLE, 

Suédois. ». : ToRDPAERON. 

Polonais... z21emNe sAvrxeo. 

Russe. ...,., seMLENArA sAGOR. 


La pomme de terre signale à notre reconnaissance les noms 
de Walter Raleigh , et celui de Parmentier; le premier, comme 
auteur de la découverte de cette précieuse racine; le second, 

» 


“comme en ayant propagé la culture et fait connaître les bonnes 


qualités par ses expériences el ses écrits. | 

- Cette plante est une des nombreuses espèces du genre "0- 
relle (solanum, Lin.), caractérisé par un calice à cinq divi- 
sions ; une corolle en,roue; le tube court, le limbe ouvert et 
plissé, divisé en cinq lobes; cinq étamines ; les anthères rap- 
prochées, à deux loges, s’ouvrant au sommet par deux pores ; 
un ovaire supérieur; le style filiforme; le stigmate aigu. Le 
fruit est une baie succulente, à deux ou plusieurs loges con- 
tenant des semences nombreuses , Cparses. 

Ses racines sont longues , fibreuses, chargées çà et là de 
gros tubercules oblongs où arrondis » ui portent exclusive- 
ment le nom de pomme de terre, dont il existe un grand 
nombre de varictés. 

Ses Liges sont tendres, herbacées, fistuleuses, un peu rami- 
fiées , légèrement velues, garnies de feuilles glabres, alternes 
irrégulièrement pinnatifides, les lobes ou les folioles ovales . 
terminées en pointe, un peu velues à leurs bords, de gran- 
deur fort inégale, 

Les fleurs sont terminales, disposées à l'extrémité d’un long 
Pédoncule en un corymbe quelquefois un peu incliné. La co- 
rolle est blanche ou un peu violette ; ses lobes obtus. 
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Son fruit est une baie molle, divisée en plusieurs cellules 
par des cloisons -intermédiaires ,: renfermant des semences 
nombreuses. P.,) 

L'aspect sinistre de cette plante, l'odeur nauséeuse qu’elle 
présente dans l’état frais, lorsqu'on Ja froisse, semblent, au 
premier aperçu ; ‘y annoncer des propriétés délétères analo- 
gues à celles de la plupart des solanées. Toutefuis cette odeur, 
qui est surtout très-développée dans les fruits, lorsqu’on les 
écrase, et qui se retrouve avec un caractère-particulier dans 
les tubercules, lorsqu'ils sont accumulés en grande quantité 
dans le même lieu, dévient à peine sensible dans ces dernicrs, 
lorsqu'on les considère isolément, et y disparaît même pres- 
que entièrement par la dessiccation et par la coction, ‘opéra- 
tions qui rendent leur saveur purement farinéuse. Ces tuber- 
cules désignés sous le nom de pommes de terre, contiennent 
environ 0,95 d'eau de cristallisation, 0,16 de fécule amilacée 
.et 0,09 de parenchyme. Ces proportions varient toutefois dans 
les différentes varictés de pommes de terte. Par l'analyse Com- 
parative de quarante-sepl de ces variétés, M. Vauquelin a 
trouvé que onze. d’entre elles recèlent depuis.un cinquième 
jusqu'à un quart de leur poids d’amidon; deux seulement 
n’en ont donné qu'un huitième, Onze variétés n’ont diminue 
que des deux tiers par la dessiccation, et ce sont justement ce 
qui ont donné le plus d’amidôn. Deux ont perdu les tro 
quarts, et six près des quatre cinquièmes de leur poids, par 
la même opération. DES Tr 
_ La quantité des parties solubles contenues dans le suc de 
la pomme de terre, et qu’on obtient parlé lavage, s'élève aux 
deux ou trois centièemes de la masse, et se compose de sept à 
huit substances, savoir : 1°. environ sept millièmes d'albuminé 
colorée ; 2°. douze millièmes de citrate dé chaux; 3°. un mil- 
Jième d’asparagine; 4°. une très- petite quantité de résine 
amère, aromatique, cristalline; 5°. du PRESS de potasse 
et du phosphate de chaux; 6°. du citrate de goss et de 
l'acide citrique; 7°. quätre ou cinq millièmes l'une matière 
animale particuliere. Cette dernière matière, et la substance 
résineuse, sont les scules parties de la pomme de terre qui 
soient odorantes. Ce sont elles qui donnent à ce tubercule 
l'odeur et la saveur qui le caractérisent, €t il serait curieux de 
déterminer par des expériences cliniques leur mode d'action 
sur l’éconémie animale. Din: K 

La fécule, lorsqu'on l'a obtenue dans l’état de pureté pe que 
forme d’amidon, est insoluble dans l’eau froide, mais elle est 
soluble dans une petite quantité d’eau bouillante et se prend 
avec elle en une masse gélatineusé tremblante, transparente et 
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susceptible d’être transformée par la dessiccation en une gomme 
blanche diaphane, analogue au salep, Enfin le parenchyme 
des pommes de terre contient encore une certaine quantité de 
fécule et du sucre, source de l’alcoo! qu’il est susceptible de 
fournir par la distillation. 
…, Par suite de son odeur vireuse et.:de son analogie avec plü- 
sieurs autres plantes de la même famille, on avait cru d’abord 
qu'à l’exemple de la plupart de ses congénères , cette solanéé 
était douée de propriétés narcotiques ou stupéfiantes, et qu'elle 
était par conséquent anodine, calmante, répercussive ; Mais ces 
vertus, si elle les possède, y sont si faiblement prononcées ; 
que les vaches et plusieurs autres animaux dévorent chaque 
Jour, sous nos yeux, de plus:ou moins grandes quantités de 
ses. feuilles: et de ses tubercules sans en éprouver le moindre 
inconvénient. … | | 

Cependant les feuilles et les sommités du so/anum tubero: 
sum, comme calmantes et stupéfiantes, ont été recommandées 
à l'extérieur, soit en décoction, soit sous forme de cat4- 
plasmes, contre les contusions , les diastases, les entorses, les 
luxationsiet autres lésions locales accompagnées de douleur. 
On s'en est également servi, dans quelques cas, contre la brû- 
lure ; les chancres et les cancers. Mais leurs effets narcotiques 
Sont pas assez;constatés, ni leurs succès dans les affections 
> nous venons d'indiquer, appuyés par un assez grarid 
nombre d'observations, Pour qu’on puissey avoir recours/avec 
confiance, et pour ne pas leur préférer la morelle, la bella- 
done et autres solanées, dont la puissance narcotique n'est pas 
douteuse. Je ne ‘parle pas de la prétendue vertu lithontripti- 
Que qu’on a attribuée à cette plante; parce qu’elle né repose 
Sux aucune,expérience clinique. no 

Si. les propriétés médicamenteuses dé la pomme de terre 
:sont douteuses et fort incertainés ; il n’en est pas de même des 
qualités nutritives de. ses tubercules: Ces précieuses produé- 
,Hons, qu’on peut cousidérer comme des excroissances ou ex05- 
Loses farineuses de a racine ; lrès-anciennement connues en 
Amérique, et introduites en Europe vers. le commencement 
-du seizième siècle, occupent un des premiers rangs parmi les 
substances alimentaires. C’est surtout aux Savans travaux êt 
aux philantropiques efforts de l'illustre Parmentier, que nous 
sommes redcvables de l’heureuse extension de sd culture et de 
Son emploi parmi nous. C’est done à juste titre qu’on.à pro- 
‘posé de substituer le nom de parmentière à la plante quiles 
produit, Pour consacrer la mémoire dé ce bienfaiteur de l'hu- 
‘manilé ; associé à jamais à une des plus précieuses et des plus 
-utiles conquêtes qué l'homme ait faites sur là nature. Apres le 
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fromentetleriz; aucune production végétale n’est en effet aussi 
précieuse, n1 aussi universellement utile. La grande quantité 
de fécule qu'elle renferme en fait un aliment très-nourrissant, 
d’une digestion facile et d'un emploi très-salutaire. Toutes les 
objections faites contre son usage, ainsi que l’observe M. De- 
cañdolle, sont oubliées. « Lors même qu'on parviendrait, ce 
qui n’a pas encore été fait, à en extraire quelque peu d’ex- 
tractif narcotique, il ne faut pas perdre de vue que tous nos 
alimens renferment une petite dose d'un principe excitant , qui, 
sil y étaiten plus grande quantité, pourrait être mortel, mais 
qui y est nécessaire pour leur servir decondiment naturel. » Les 
personnes dont les forces digestives sont épuisées par la vie 
sédentaire , des maladies ou des excès, en feraient difficilement, 
à la vérité, leur nourriture exclusive, ou s’en trouveraient 
moins bien que les personnes robustes. Mais alors, en leur fai- 
sant subir différentes préparations, en les associant à différens 
condimens et à d’autres substances alimentaires, elles peuvent 
devenir très-avantageuses aux estomacs les plus délicats et 
même aux malades. 

Guites sous la cendre, au four, dans l’eau ou à la vapeur, 
les pommes de terre sont directement employées, comme base 
de l'alimentation, par toutes les nations de l'Europe. Les pau- 
vres y trouvent, à peu de frais, un aliment re 
qui leste bien l’estomac et qui est leur unique ressource dans 
les temps de disette, et les riches un moyen de varier leurs 
mets et de multiplier leurs jouissances, On les associe avec 
avantage aux viandes et aux jus qu'on en retire, aux graisses, 
au beurre, au lait, aux œufs, au sucre, et autres substances 
végétales. On les transforme ainsi en une variété innombrable 
de mets plus ou moins délicats, toujours fort nourrissans, 
presque toujours salutaires, et qui figurent avec le même suc- 
cès sur les tables les plus modestes, comme sur celles qui sont 
le plus somptueusement servies. On en fait des soupes, des 
pâtes, des salades, des bouillies, des purées, des ragoûts, 
des fritures, des beignets et des gâteaux. te en tranches 
et séchées au four, on peut les conserver très-longtemps, sans 
altération, avec toutes leurs qualités nutritives, les transporter 
à de grandes distances et s’en servir ainsi dans les voyages de 
long cours. Cuites à la vapeur, dépouillées de leur épiderme , 
séchées et réduites en farine, on peut également les conserver 
très-longtemps pour les usages alimentaires. On en fait du 
vermicel, du sagou et même de très-bon pain, si on à le soin 
d’y ajouter un peu de farine de froment. L’amidon qu'on retire 
de la pomme de terre crue, en la râpant sur un tamis ; dans 
de l’eau, au fond de laquelle il se précipite, a toutes les qua- 
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lités de celui que l’on retire du froment, et sert aux mêmes 
usages économiques. On en compose des crèmes légères, qui, 
convenablement édulcorées et aromatisées, fournissent aux 
convalescens et aux malades, un aliment analeptique très- 
agréable. Les parfumeurs en font diverses poudres cosméti- 
ques. 11 sert aux blanchisseuses et à différens fabricans d’étoffes, 
à la préparation de l’empois, avec lequel on donne de la 
consistance et du lustre au linge blanc et à plusieurs tissus. 
La gomme transparente, qu’on obtient par la dessiccation de 
la gelée que l’amidon forme avec l’eau bouillante, offre toutes 
les propriétés de la gomme arabique, et peut être employée 
aux mêmes usages économiques, médicaux et pharmaceuti- 
ques. Enfin, la substance parenchymateuse de ces tubercules, 
longtemps dépréciée et rejelée comme inutile, contient encore 
beaucoup de matière nutritive; desséchée et réduite en farine, 
elle a plus de saveur que le gruau de froment ; mêlée avec la 
farine ie céréales, elle éprouve la fermentation panaire, et 
donne de fort bon pain. On sait qu'après la congélation, les 
pommes de terre se ramollissent, et sont alors rejetées comme 
impropres à aucun usage, Il ne faut cependant pas croire 
qu’elles aient entièrement perdu leurs qualités nutritives. Des 
expériences récentes ont prouvé qu'on peut encore, dans cet 
état, en retirer une certaine quantité de fécule amilacée, qui a 
les mêmes qualités que celle qu’elles fournissent avant cette 
altération de leur parenchyme. 

Quoique les vaches et quelques autres herbivores mangent 
quelquefois les feuilles de cette solanée, soit dans l’état frais, 
soit dans l’état sec, les animaux, en général, préfèrent les tu- 
bercules, qu’on leur donne crus, coupés, hachés, ou cuits à 
l'eau. Dans ce dernier état, on s'en sert surtout avec avan- 
tage pour engraisser les bœufs, les veaux, les cochons et la 
volaille de toute espèce. 

Deux autres espèces de solanum originaires de l'Amérique, 
le solanum montanum et le solanum Valenzuela, cette der- 
nière nouvellement découverte par le botaniste de ce nom, pro- 
duisent aussi des tubercules farineux et nourrissans comme 
notre pomme de terre, 


b 


4 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE 280. 
(La plante est représentée de grandeur naturelle ) 


. Corolle ouverte, à la base de laquelle on aperçoit l'insertion des cinq 
étamines. 


+ Etamines grossies , afin de faire voir que l’anthère biloculaire laisse 


échapper le poilen par les deux trous qui la terminent. 


. Galice et pistil. 


: Fruit entier de grosseur naturelle, 
. Graine isolée, 
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CCLXXX I. 
POMMIER. + 


Grec.......+  yntæ. Dioscoride. , \ 

MALUS FLORE PLENO; Bauhin, IuivaË, lib: 11,.scct. 6. 
Tournefort, clas. 21,/sect. 8, gen. 5. pe die 

Latin...t....{ Pxrus MALUS; folüs serratis, umbellis sessilibus, Linné, 
icosandrie pentagynie. Jussieu, clas. 14, ord, 10, 

. famille des rosacées. 

Français .... POMMIER. 

Ltalien.:.:... MELe; promo. 

Espagnol... : MANZANO. 

Portugais... MACEIRA. 

Allemand... ATFELBAUM. 

Anglais... APPLE-TREE. 

Hollandais... APPELBOOM. 

Danois....:. AEBLETRGE. . 

S'uédois..... APPELTRAED, 

Polonais .... JABLON. 

Russe: ...... JABLON. 

Illÿrien. «44. TABUKA: 

Finlandais. : | OMENA, 

Calmouc....+ ALEMA. 

Arabe...... TYFFAH. 

Persan...... sir. 

Chinois. .... prmM-Po. 


; 


+ Le pommier est un arbre indigène de l’kurope, enlevé de- 
puis longtemps à nos forêts ét livré à l’industrie des agricul- 
teurs. Ses fruits, adoucis par leurs soins, ont produit un 
grand nombre de variétés , distinguces par leur saveur acide ou 
douce, par leur consistance ferme, tendre ou cassante, par 
eur grosseur, leur forme, leur couleur, etc. 

Linné n'avait formé qu'un seul genre du pommier et du 
poirier. Dans l’usage habituel, on les a toujours tenus sépa- 
rés; ils sont en effet constamment distincts par la saveur et la 
forme de leurs fruits : les autres caractères leur sont com- 
mtuns. Ils consistent dans un caïice à cinq divisions; cinq pé- 
tales insérés sur les bords du calice, ainsi que les étamines cn 
grand nombre; un ovaire inférieur, surmonté de cinq styles 
velus réunis par leur base; autant de stigmates. Le fruit est 
une pornme charnue, glabre, ombiliquée, tant en dessus 
qu’en dessous, contenant dans son centre cinq loges cartilagi- 
neusés ; un ou deux pépins dans chaque loge. ; 

Dans le poirier ,; les cinq styles sont distincts à leur base; le 
fruit est ordinairement en forme de toupie, ombiliqué seule- 
ment'au sommet, ét non à la base, comme dans le pommier. 
93°. Livraison. b. 
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Le pommier, dans son état sauvage, est un arbre de 
A grosseur, d’une hauteur médiocre ; ses rameaux sont. 
étalés, ordinairement épineux : les individus que j'ai observés 
dans la forêt de Villers-Cotterets, n'avaient point d’épines. 

Les feuilles sont pétiolées, alternes, éparses ou réunies par 

ouquets, ovales, un peu aigués, légèrement dentées, d’un 
Vert sombre en dessus, velues en dessous, 

Les fleurs sont d'un blanc mêlé de rose, assez grandes, dis- 
posées en une ombelle presque sessile : ‘elles produisent des 
fruits glabres, arrondis, très-acerbes dans les individus sau- 
Vages. 1. (F3) 

Le nom commun de pomme, pomum malum ; u#hov, que 
les anciens donnaient indistinctement à presque tous les fruits 
horaires, soit à noyaux, soit à pepins, et même à ceux que 
Nous considérons comme des baies, est exclusivement réservé 
Parmi nous aux fruits du pommier. Ces fruits, dont le paren- 
chyme est ferme et succulent, exhalent une odeur qui, dans 
certaines circonstances, est manifestement éthérée, et offrent 
Une saveur à la fois sucrée, acidulée et comme vineuse. Toute- 
fois, sous ces différens rapports, et sous ceux du volume, de 
la forme, de la couleur, de l'époque de leur maturité et de 
leur goût plus où moins agréable, les pommes offrent un très- 
Srand nombre de variétés. Les aglonomes en comptent même 
plus de deux cents bien déterminées, et résultats des modifi- 
cations que la culture et la greffe ont opérées à la longue sur 
le pommier Sauvage, qui parait être la souche commune de 
tous ceux que l’on cultive dans nos jardins et dans nos 
Yergers. Du mucilage, du sucre et un acide très-abondant et 

‘une nature particulière, que les chimistes ont désigné sous 
le nom d'acide malique, sont les matériaux immédiats dont se 
compose le parenchyme de ces fruits. Leurs pepins renferment, 
sous une enveloppe corticale brune, une substance blanche, 
consislante, de nature oléagineuse, analogue à la substance 
des amandes, et composée comme elle d'huile douce, de mu- 
cilage et de fécule. ! L 

À raison de leurs qualités acides, mucilagincuses et sucrées, 
les pommes, ainsi que le suc qu’on én exprime, Jouissent à 
un haut degré des propriétés nourrissanltes , tempérantes , ra- 
fraïchissantes, émollieñtes et légèrement laxatives.A 1 exemple 
de presque tous les fruits acidulés et sucrés, leur décoction 
dans l’eau pourrait être administrée avec avantage, comme 
boisson, dans presque toutes les maladies aiguës; et pan ps 
coup de maladies chroniques. On s’en trouverait bien ans les 
irritations de l’a pareil digestif, telles que les fièvres bibeuses ; 
muqueuses et adynamiques, les diarrhées et les dysenterics. 
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Elle ne serait pas moins utile dans la néphrite, la cystite, la 
blennorrhagie, la strangurie et autres maladies inflammatoires 
des voies urinaires. On en fait plus particulièrement usage 
dans les catarrhes bronchiques et dans les engouemens des pou- 
mons. Floyer s’en est servi avec un grand succès sur lui- 
même, dans l'asthme dont il était atteint, On rapporte même 
que des chevaux asthmatiques furent guéris de cette affection. 
après avoir.dévoré une grande quantité de pommes. Ne pour- 
rait-on pas s'en servir dans la plupart des exanthèmes aigus, 
avec beaucoup plus d'avantage que de la plupart de ces ti- 
sahes non moins compliquées que dégoûtantes, qui ont le seul 
privilége de fatiguer le malade ? Le suc de ces fruits, récem- 
ment exprimé, a été employé avec un grand succès contre le 
scorbut. Transformé, par la fermentation, en une liqueur 
vineuse et acide, très-connue sous le nom de cidre, il est éga- 


Jement très-utile dans cette affection, ainsi que l’ont observé 


Huxham, Lind et beaucoup d’autres. 

Cuites, dépouillées de leur épiderme , de leurs pepins etdes 
cloisons qui les séparent, et réduites en pulpe, les pommes 
peuvent êtreemployées à l'extérieur, avec avantage, sous forme 
de cataplasmes, pour calmer la douleur et favoriser la résolution 
des phlegmons, des furoncles, des bubons et autres tumeurs in- 
flammatoires. On en a surtout recommandél'application sur les 
yeux, dans certains cas d'ophthalmie.Cettemême pulpe, associée 
à la cire, sous forme d’onguent, a joui de beaucoup de répu- 


tation contre les hémorroïdes et contre les gerçures des lèvres, 


les fissures, l’intertrigo et autres lésions de la peau. Si le pom- 
mier était relégué à l'extrémité du Nouveau-Mondé, ou bien 
si ses fruits nous étaient apportés à grands frais des parties les 
plus reculées de l’Asie ou de l'Afrique, leurs qualités médica- 
menteuses auraient été élevées jusqu'aux nues; mais il croît 
au milieu de nous; chaque année , il nous donne libéralement 
des fruits en abondance, et ce motif, sans doute, les a fait dé- 
précier comme médicament. 

: En revanche, les pommes sont d’un très-grand usage comme 
aliment, et d’une très-grande utilité pat la boisson diététique 
qu’on en retire. Par la coction , elles deviennent entierement 
pulpeuses, un peu moins acides et beaucoup plus sucrées; cette 
préparation les rend ainsi, en quelque sorte, plus nutritives 
plus faciles à digérer et par conséquent préférables pour ee 
valétudinaires, les malades et les convalescens. Mais dans 
l’état de crudité, comme après la cuisson, ‘elles constituent 
un aliment rafraîchissant, aussi agréable que salutaire qui 
convient à presque tous les hommes, et qui peut, dans puést 
que tous les cas, remplacer avantageusement les fruits d'été. 
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Les pommes conviénnent toutefois plus particulièrement aux 
jeunes gens, aux tempéramens bilieux et sanguins, aux in- 
dividus très-ardens, à Ceux qui sont sujets aux irritations gas. 
tiques et aux affections inflammatoires. On leur a reproché, 
il est vrai, d’occasioner un sentiment de gêne à l'estomac, 
des flatuosités,: on les a même accusées de produire des fièvres 
intermittentes et surtout Ja dysenterie: Mais ces assertions sont 
purement erronées, car si ces fruits, pris en trop grande quan- 
tité, peuvent rendre la digestion pénible et occasioner la diar- 
rhée ou autres accidens, à des sujets dont les forces digestives 
sont épuiséespar des excès, des études opiniâtres ou de longs 
chagrins , leur usage modéré ne peut qu’être en général très- 
utile. On conçoit même qu’on pourrait en tirer un grand parti, 
soit comme moyen curatif, soit comme moyen prophylactique 
dans les fièvres intermittenteset dans la dysenterie, comme dans 
le scorbut, les dartres, l'éléphantiasis etautres maladies d’irri- 
talion. | 

Le cidre qu’on obtient, en soumettant à la fermentation le 
suc retiré des pommes par l'expression, est un liquide vineux, 
doux et acide, remarquable surtout par la grande quantité 
d'acide carbonique qu’il renferme. Les personnes affaiblies et 
très-délicates, se trouvent moins bien, dit-on, de son usage, 
que de celui du vin ou de la bière. Mais, en général , ilcons- 
titue une boisson très-agréable et fort salutaire, ainsi qu’on 
peut s'en assurer par la beauté, la force et la vigueur des 
Normands et des habitans de la Biscaye, qui en font leur bois- 
son ordinaire. Parmi les inconvéniens purement illusoires 
qu’on a reproches à l'usage de cette boisson diététique, on l’ac- 
cuse, d’une manière spéciale, de produire une maladie très- 
grave, désignée sous le nom de colique végétale. Cependant, 
cette affection n’est autre chose que la colique saturnine ; ses 
symptômes sont parfaitement identiques avec ceux de cette 
dernière,.et, au lieu d’en accuser le cidre, ne doit-on pas 
l’attribuer , avec plus de raison, aux oxides ou sels de plomb 
qui se trouvent accidentellement en dissolution dans cette 
liqueur , soit qu'ils y aient été introduits, pendant la fabrica- 
tion , par divers ustensiles qui contiennent ce métal, soit qu'ils 

aient été ajoutés par les. marchands, pour en diminuer 
l'acidité. 4 

Comme médicament, les pommes se donnent en décoction 
dans l’eau ou le lait, en quantité variable, selon les circons- 
tances. Leur suc, récemment exprimé, peut se donner de 
soixante à cent-vingt grammes (deux à quatre onces) et plus. 
On en fait un sirop fort agréable, qu’on peut administrer à Ja 
dose de plusieurs onces. On en fait également des tablettes ailes 
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pectorales, d’un très-bon usage dans les maladies de poitrine. 
Les pommes entrent dans la composion du sirop de Mésue’, pré- 
paré avec le séné, dans celle de l'onguent contre les gcrcures. 
Les parfumeurs en préparent aussi une pommade cosmétique. 

La faculté qu'ont ces fruits de se conserver d’une année à 
l’autre, les rend extrêmement précieux pendant l’hiver , et fa- 
vorise singulièrement leur usage dans nos climais tempérés. 
Soit cuits, soit crus, ils sont constamment une partie cessen- 
tielle du dessert, et figurent sans cesse, avec honneur, sur nos 
tables. Les cuisiniers les associent avec avantage à plusieurs de 
nos alimens, et en font, entre autres mets très-délicats, des 
marmelades, des compotes, des tourtes et des beignets. Les 
confiseurs en préparent des pâtes, des conserves et des gelées 
qui sont extrêmement avantageuses pour les convalescens et 
les malades, et d’un goût délicieux. Les pharmaciens em- 
ploient quelquefois leur pulpe pour envelopper les pilules et 
en favoriser la déglutition. Leurs semences , dépouillées de leur 
épiderme, peuvent, à l’exemple des amandes, servir à la pré- 
paration des émulsions. Enfin, un des plus grands usages des 
pommes est relatif à la fabrication du cidre. Pour cela, on les 
concasse grossièrement, on les soumet à l’action du pressoir : 
le suc qui en découle alors est mis dans des cuves. Là, ül 
éprouve la fermentation vineuse et se transforme, par cette 
opération, en un liquide doux, piquant, effervescent et sus- 
ceptible d’enivrer. Mais il est à remarquer que l’on préfère, 
pour cet objet, les pommes les plus âpres et les plus aigres, 
tandis qu’on réserve, pour le service des tables, celles dont 
la saveur est douce et plus ou-moins parfumée, comme la 
reinette. 

L’écorce du pommier est astringente et quelquefois em- 
ployée dans la teinture en jaune. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE »28r. 


(La plante est réduite aux deux tiers de sa grandeur naturelle ) 


. 1. Bouquet de fleurs. 
2. Fruit coupé dans sa longueur. 
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POULIOT. 


Grec. .ssss.  YANXOVe Dioscoride. . 
PULEGIUM LATIFOLTUM; Bauhin, Hiva , lib. 6, sect. 4. 


MENTHA AQUATICA, Seu PULEGIUM VULGARE; Tourne= 

fort, clas. 4, sect. 2, Sen. 10. j ï 

Latin... .....{ MENTHA PULEGIUM; f/oribus verticillatis, foliis ovalis 
obtusis subcrenatis, caulibus subleretibus repentibus , 
staminibus corollis longioribus. Linné, didynantue gym- 
nospermie. Jussieu, clas. 8, ord. 6, famille des lubices. 

Français..... POULIOT; AVOLON: ” 

Îtalien ...... PULEGGIO. 

Espagnol... POoLEo. 

Portugais... PORTO. 

Allemand... POLEY. 

Anglais... ..… PENNYROYAL MINT. 

Hollandais... POLEY. 

Danois...... POLEY- 

S'uédois.....+ POLEJA: %: 

Polonais . ..+ POLEY. 

Hongrois..... CSOMRBOR. 

Chinois. ....+ PO-HO. 


Le pouliot, range parmi les menthes, participe à leur odeur 
aromatique, et croît avec la plupart d’entre elles, aux lieux 
humides, sur le bord des fossés et des étangs. Son caractère- 
essentiel étant le même que celui de la menthe, je ne le répé- 
terai pas ici. 

Ses racines sont dures, un peu grèles, traçantes, blanchä- 
tres et fibreuses. 11 s’en élève plusieurs tiges grêles, rameuses, 
quadrangulaires, longues de huit à dix pouces et plus, quel- 
quefois rougeâtres, un peu velues , couchées, puis redressées à 
l'époque de la fleuraison. 

Les feuilles sont opposées, médiocrement pétiolées, ovales, 
assez semblables à celles de l’origan, longues de six à douze 
lignes, médiocrement dentées, nerveuses et parsemées de quel: 
ques poils rares. 

Les fleurs sont pédonculées, purpurines ou de couleur rose, 
quelquefois blanches, réunies par verticilles denses, axil- 
laires, distans, diminuant de grosseur à mesure qu'ils appro- 
chent du sommet, occupant une grande partie des tiges, et 
formant par leur ensemble des épis droits. 

Le calice est tubulé, rougeâtre, un peu velu , à cinq petites 
dents ciliées, inégales, fermé par des poils pendant la matu- 
ration. 

‘79°. Livraison. T'ES | CA 
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La corolle cstune fois plus longue que le calice, pubescente 
en dehors ; Ja lèvre Supérieure entière ; les étamincs très-sail- 
lantes ; l’unc des quatre semences souvent avortée. (P.) 

Cette plante est remarquable par une odeur fragraute, 
comme spiritueuse, et par une saveur aromatique, chaude, 
comme campbhrée, qui répand un sentiment de chaleur dans 
l'intérieur de la bouche et du pharyux. Elle contient une huile 
volatile très-fragrante et brûlante , une certaine quantité de 
camphre, et probablement aussi certains principes de la nature 
de l’extractif, dont l’eau et l'alcool s'emparent également, en 
acquérant ainsi, jusqu’à un certain point, les propriétés de la 
plante elle-même, 

Ces qualités physiques établissent, comme on voit, üne 
grande analogie eutre le pouliot et la menthe poivrée, de la- 
quelle il se rapproche égaiement par ses propriétés médicales. 
Comme elle, il excite vivemerit la plupart des appareils, soit 
de la vie animale, soit de la vie organique : il paraît même 
agir avec plus d'énergie. C’est ainsi, au rapport de Haller, 
que cette plante, appliquée à demeure sur la peau, l'irrite 
au point d’y déterminer l’ulcération. introduite dans l'appa- 
reil digestif, elle produit un sentiment de chaleur dans les- 
tomac, augmente l'action de ce viscère et celle de l'intestin ; 
circonstances qui Jui ont fait accorder, à juste titre, des pro- 
priétés toniques et échauffantes, et avec beaucoup moins de 
raison, les Litres de stomachique et carminative. Quelquefois 
elle agit, soit directement, soitsympathiquement sur la peau, 
et provoque la transpiration; d’autresfois elle dirige son action 
sur les reins et excite la sécrétion des urines; plus souvent, 
elle active l’exhalation bronchique et favorise ainsi l’expecto- 
Fe là, les vertus diaphorétiques, diurétiques et béchi- 
ques dout elle a été décorce. Les anciens, et Galien entre 
autres, avaient particulièrement remarqué son action sur l’u- 
térus, et la mettaient ainsi au rang des emménagogues et des 
antihystériques, place que plusieurs modernes lui ont con- 
servce. Enfin, c’est par suite de son action vive ct instantanée , 
sur le système nerveux, qu'elle est généralement reg: rdée 
comme antispasmodique, et recommandée contre l’hysténie, 
l'asthme, la toux convuisive et autres affections nerveuses. 

… L’extrème diffusibilité des principes du pouliot rend en effet 
cetté plante tres-propre à porter rapidement son action dans 
toute l’économie et à stimuler tous nos organes. Qn pourrait 
par conséquent administrer son infusion alcoolique avec suc- 
cès, si on manquait d’autres moyens plus puissans, dans la 
syncope, l’asphyxic et la paralysie. Elle pourrait être égale- 
meni ulile dans les flatuosités, la goutte atonique et l'hypo- 
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condrie. On en fait plus particulièrement usage dans le trai- 
tement de l’aménorchée, de l'hystérie et de l’asthme. 

La toux convulsive est de toutes les affections spasmodi- 
ques, celle contre laquelle on a le plus recommandé cetle es- 
pèce de menthe. Ray, Boyle, Sauvages, ont attribué une cfh- 
cacité particulière à son infusion aqueuse contre ces affections. 
Werlhoff, il est vrai, n’en a retiré aucun effet. Cullen avoue 
même que le pouliot lui a paru nuisible dans la coqueluche, 
ainsi que tous les échauffans. Maïs peut-être que cette diffé- 
rence , dans les résultats de l’action du pouliot, tient à la di- 
versité des circonstances concomitantes dans lesquelles se 
trouvaient les malades. Il faut, en effet, se ressouvenir sans 
cesse que cette plante est essentiellement stimulante, et que si 
elle convient lorsque la toux convulsive et autres affections 
que je viens d'indiquer, sont accompagnées d’atonie et 
exemptes de phlogose et d’irritation, on ne pourrait l’em- 
ployer, sans inconvénient, dans les circonstances contraires, 
et surtout lorsque il y a un état pléthorique, ou uné excessive 
sensibilité de certains organes, ainsi que cela a lieu ordinai- 
rement pour l'utérus, dans la plupart des hystéries et des 
suppressions menstruelles; et comme cela paraît aussi avoir 
eu lieu dans les coqueluches dans lesquelles les auteurs cités 
ont administré cette plante. 

Cette menthe se donne à dose variable, en infusion théi- 
forme. Son infusion vineuse peut être administrée de soixante 
à cent quatre-vingt grammes (deux à six onces) en plusieurs 
prises. Son huile volatile se donne à la dose de deux à six 
gouttes, dans un excipient approprié, tel que le sucre, un 
jaune d'œuf, un looch, une émulsion. La dose de son eau dis-- 
tillée est de trente-deux à cent-vingt grammes (environ une à 
quatre onces ) dans une potion convenable. Le sirop qu'on en 
prépare se donne à trente et soixante grammes (environ une à 
deux onces) et au-delà. 

Chez les Grecs, le pouliot était employé aux usages cu- 
linaires, et servait comme condiment à assaisonner les subs- 
tances alimentaires. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE 282, 
é 


(La plante est représentée de grandeur naturelle) 


1. Feuille (moitié) vue en dessus » Pour faire voir les glandules qui lapis— 
sent sa surface, 


2. Fleur entière. ds” 

3. Pistil. | 

4. Calice ouvert, à la base duquel on voit trois graines , la quatrième 
avortée, 4 


(Tous ces délails sont grossis. ) 
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CCLXXXIII. 


POURPIER. 


Gran ns. à avdpæyvn. Dioscoride. ‘ 4 
PORTULACA ANGUSTIFOLIA SYLVESTRIS ; Baubin, Isyæf, 

lib, 7, sect. 6. Tournefort, clas. 6, sect. 1, gen. 2. 

Lalin....,.,{porTuLAcA OLERACEA; foliis cuneiformibus, Jloribus 

L sessilibus. .Linné, dodécandrie monogynie. Jussieu’, 

clas. 14, ord. 4, famille des portulacées. 

Francais .... POouRPIER. - 

Lialien. ..... PORCELLANA ; PORTULACA. 

Espagnol... verDorAcA. 

Portugais... BELDROEGA: 

Allemand... rorRTuLAK. x 

Ænglais..... PURSLANE. | 

Hollandais... PoRSsELEIN. 

Danois. .... PoRTuLAK. 

Suédois... ...  PORTULAK. 

Polonais..... KURZA NEGA. 

Russe....... scnrucxÀ. 

Calmouc..... ASsSUN oB1soN. 

Persan...... corsa. 

Chinois. ..... MA-cHI-HIEN. 


- Les Indes orientales nous ont fourni le pourpier. On le 
trouve également dans plusieurs contrées de l'Amérique. Il 
s'est depuis longtemps naturalisé dans une grande partie de 
l'Europe. Son caractère essentiel consiste dans un calice bi- 
fide, persistant, comprimé; cinq pétales; six à douze éta- 
mines ; un ovaire supérieur , quelquefois adhérant par sa base 
avec le calice; un style court, à quatre ou cinq stigmates. 

Le fruit est une capsule ovale, à une seule loge, s’ouvrant 
transversalement en deux parties, renfermant des semences 
nombreuses, adhérentes à cinq placenta situés au centre. 

Ses tiges sont couchées ou un peu redressées, lisses, ten- 
dres, charnues et rameusés ; les rameaux alternes , axillaires. 

Les feuilles sont alternes, charnues, très-épaisses, lisses, 
glabres, un peu oblongues , très-obtuses, en forme de coin, et 
rétrécies en pétiole à leur base, caduques, plus petites dans les 
individus sauvages; les feuilles supérieures plus- petites et 
P'eSque rapprochées en verticille, surtout dans les individus 
cultivés, au centre desquelles naïssent ensemble plusieurs fleurs, 
petites , sessiles, qui s’ouvrent à onze heures du matin et se 
ferment vers deux heures de l'après-midi. 
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5 calice est divisé en deux valves; la corolle jaune; le 
nombre des étamines varie de huit à douze : les capsules sont 
ovales, un peu coniques. 

Dans les individus cultivés, on distingue plusieurs variétés, 
les unes à feuilles larges, plus grandes; les autres d’un vert 


jaunâtre qui domine dans toute la plante, Celle-ci porte le 
nom de pourpier dore: (P.) 

Le pourpier est dépourvu d’odeur; il offre une saveur acide 
mucilagineuse et un peu âcre, Toutefois cette légère âcreué dis- 
parait par la coction, et alors il est purement mucilagineux et 
acide, Ses qualités résident essentiellement dans le suc aqueux 
et fort abondant que renferment ses tiges et ses feuilles. On ne 
s'est pas encore convenablement occupé de son analyse chi- 
mique; de sorte que l'on sait bien qu'il renferme beaucoup de 
mucilage et un acide, mais on ignore complétement la nature 
particulière de ce dernier. 

Cette plante, ainsi que son suc récemment exprimé, jouis- 
sent manifestement des propriétés rafraîchissantes, adoucis- 
santes et laxatives ; propriétés en vertu desquelles elle a été 
recommandée dans diverses maladies aiguës eLinflammatoires. 
Toutefois, comme la matière médicale abonde en plantes de la 
même nature, et dans lesquelles ces propriétés sont mème plus 
développées et exemptes du principe âcre qui leur est associé 
dans le pourpier, on y a rarement recours. 

. Quelques auteurs parlent cependant avec éloge de ses bons 
effets dans les inflammations des viscères abdominaux, dans 
lés affections bilieuses aiguës, dans la strangurie et autres ma- . 
ladies semblables, où il s’agit de calmer une iritatien plus 
ou moins vive. Son usage a même été particulièrement recom- 
mandé dans le scorbut, où l'expérience a prouvé que toutes 
les substances mucilagineuses , sucrées et acides, sont d’une si 
grande utilité. Les semences de cette plante grasse, de nature 
oléagineuse, et placées parmi les quatre semences froides , 
étaient regardées, par Hippocrate, comme emménagogues. 
Elles ne peuvent cependant exciter ou favoriser l'écoulement 
menstruel, comme on le sent bien, que dans les cas où l'utérus 
est le siége d’une irritation, ou dans unétat de surexcitation 
vitale ; et dans ceux où la suppression des règles serait due à 
un état pléthorique. Et alors ne scrait-il pas nécessaire de re- 
courir à des moyens plus directement débilitans? Murray 
rapporte que les Suédois, pour détruire leurs verrues ; les frot- 
tent avec les feuilles de pourpier écrasées. Mais le suc de ces 
feuilles est trop peu énergique, et on peut dire trop Inerte, 
pour que ces excroissances cutanées cèdent souvent à un sem- 
blable moyen. 








(247) 

On pourrait administrer le pourpier, en décoction convena- 
nablement édulcorée. Son suc exprimé a été donné à la dose de 
soixante-qualre à cent vingt-huitgrammes, (deux à quatre onces). 
LI fait ordinairement partie des sucs et des bouillons d'herbes que 
beaucoup de médecins prescrivent, el que beaucoup de mu- 
lades crédules avalent au printemps, sous Îe vain et ridicule 
. prétexte de purifier le sang, de désobstruer les viscères , etc., 
expressions vides de sens, et déplorables restes d’une ductrine 
eutièrement erronée. 

Comme aliment laxatif et rafraichissant, le pourpier figure 
avec avantage parmi les plantes oléracées, et s'emploie sou- 
vent dans diverses préparalions culinaires. [l est vrai que, 
mangé en grande quantilé, surtoul dans l'état de crudité, il 
peut rendre la digestion pénible. et même produire un trop 
grand relichement du ventre, ainsi que Rai l’a observé. Mais, 
mangé avec modération, particulièrement lorsqu'il est cuit à 
l'eau et assocré à nos autres alimens, il esttrès-salutaire, surtout 
en été et dans les pays chauds, ainsi qu'aux tempéramens bi- 
lieux, aux constitutions sèches et irritables, el aux sujets qui 
s’exercent beaucoup. Dans toutes sortes de circonstances , il a 
même l’avantage de modifier et d’affaiblir l'excitation trop 
vivequeproduisentsouvent, dans l'appareil digestif, les viandes 
et les mets épicés dont on se gorge souvent outre mesure. C'est 
ainsi qu’on le mange dans la soupe, en salade, ou cuil à l’eau 
et associé au beure, au lait, au sucre, au vin, aux jus de 
viandes, et à différentes espèces de sauces. On le confit, en 
outre, à la manière des cornichons, avec le vinaigre, le poivre, 
le sel, le thym et autres aromates, et on le conserve ainsi 
pour s'en servir, pendant l'hiver, à différens usages culinaires. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE »53. 


( La plante est représentée de grandeur naturelle ) 


1. Calice et pistil. 
2. Fruit tel qu’il s’ouvre dans sa maturité. 
3. Graine grossie. 
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CCLXXXI V. 


PRIMEVÉRE. 


VERBASCUM PRATENSE ODORATUM; Baubin, TuaË, 
. hib.6, sect. 6. ; 
S PRIMULA VERIS HORTENSIS; flore luleo, umbellalo, 
Latin .......4 Tournefort, clas. 2, sect. 2, gen. 2. 
PRIMULA VERIs; folis dentatis rugosis. Linné, pentan- 
drie monogynie. Jussieu, clas. 8, or. 1, famille des 
 lysimachies. 
Français... PRIMEVÈRE ; PRIMEROLLE; COUCOU. 
Ltalien....,.. PRIMAVERA; PRIMOLA. 
ÆEspagnol..... PRIMAVERA; HIERBA DE SAN PABLO. 
Portugais... PRIMAVERA. 
Allemand.... PRIMEL; SCHLUESSELBLUME- 
Anglais: .... OKLIPS; PRIMROSE. 
Hollandais... SLEUTELBLOEM. 
Danois... :... OREDRIF. 
Suédois. ..... "OKELAEGG. 
Polonais..... BUKWICA BIALA: 
Russe. …..:. BURWIZA. 


« 


Les bois, les prés humides, le bord des ruisseaux, sont pa- 
rés, au retour de chaque printemps, de nombreuses prime- 
vères. Sous les noms de coucou, de brayettes, de prime- 
rolles , elles nous reportent à cet âge dont l’agréable souvenir 
nous attache à tous les objets qui ont contribué à ses amuse- 
mens. { : 

La primevère ne se distingue essentiellement des andro- 
sace que par le tube de sa corolle dépourvu de glandes à son 
orifice. Son calice est tubulé, persistant, à cinq dents : le tube 
dela corolle cylindrique; le éibe à cinq lobes échancrés au 
sommet; cinq étamines renfermées dans le tube; un ovaire 
supérieur ; ün style filiforme; le stigmate globuleux. Le fruit 
est une capsule polysperme à une seule loge, s'ouvrant au 
sommet en cinq ou dix valves peu profondes. Les semences 
sont nombreuses, attachées à un placenta libre et central. , 

Ses racines sont composées d’une souche grosse, un peu rou- 
geâtre, odorante, garnie de longues fibres presque simples, 
blanches et charnues, Elles produisent des feuilles toutes ra- 
dicales, ridées, ovales-oblongues, épaisses, obtuses, plus ou 
moins pubescentes, un peu blanchâtres en dessous, dentées à 
leurs bords, rétrécies en pétiole à leur base. 
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Du centre des feuilles s'élèvent une ou deux hampes droites, 
nues, cylindriques ,.un peu pubescentes, longues de quatre à 
cinq pouces, lerminéés pat uné ombeélle de fleurs odorantes, 
1 en Es , pendantes, munies, à la base des pédicelles, 

‘une sorte d'involucre à folioles courtes , Subulées. 

Leur calice est d’un jaune pâle renflé, à cing angles sail- 
lans, à cinq dents courtes et obtusés ; le tube de la corolle ren- 
flé, de la longueur du calice; le limbe concave, à cinq lobes 
courts, d’un jaune pâle, marqués de cing:taches oranges; 
l'ovaire arrondi; la capsule glabre, ovale-oblongue; les se- 
mences brunes, ridées. 

On avait confondu , comme variétés, avec cette espèce, Je 
primula elatior et le primula acaulis seu grandiflora. La 
première, distinguée par son calice, au moins d’un tiers plus 
court que celui de la corolle, a cinq dents très-aigués; Jes 
hampes plus longues ;.es fleurs inodores. La seconde-a ses 
{leurs portées par des pédoncules sim les, velus, uaiflores ; 
quelquefois réunis à leur base en forme d'ombelle; les calices 
aussi longs que le tube de la corolle; celle-ci est d’un jaune 
de soufre, son limbe plane, à cinq grands lobes. ; 

Les oreilles d'ours, cultivées dans nos jardins, appartien- 
nent également aux primevères. MP) 

La racine de cette plante exhale; dans l'état frais, une 
odeur fragrante; comme amisée, ét offre une saveur légère- 
ment astringente et un peu amère;.ses feuilles, dont le goût 
est purement herbacé, sont à peu près inodores : mais ses 
fleurs, dont la saveur est douce, sont remarquables par la sua 
vité de leur arôme, Cartheuser en a retiré un: quart d'extrait 
aqueux et environ un sixième d'extrait résineux. Du reste, 
les-chünistes n’ont pas cherché à déterminer la nature de son 
principe aromatique dont l’eau et l'alcool s'emparent égale- 
ment, ni de ses autres matériaux immédiats. 6h30 

La primevère, comme toutes les, substances fragrantes; 
exerce une action manifeste sur le système nerveux, et par 
conséquent sur le cerveau: Elle parait même produire une 
sorte de sédation dans quelques.cas, à la mamière des. exci- 
tans diffusibles , parmidlesquels elle se place naturellement. Sa 
racine , qui excite particulièrement Ja pituitaire ; a été ecom- 
mandée comme sternutatoire,. sous forme pulvérulente. RE 
vant Boerhaave, son infusion accteuse, introduite par PRESS 
tion dans-les fosses nasales , aurait, dans certains Cas, sets 
la douleur de dent. Chomel attribue aussi à cette racine : 
propriété de faire disparaitre les seutigess I Re er 
autres symptômes nerveux qui résultent de la suppre 

règles. 





(ait ) EUR: 

L'herbe ou la plante entière à été également PRéConsee 
contre les affections nerveuses , et pneu Se 
l'apoplexie , le balbutiement, | hémiplégie ct la para ne F 
nom d'herbe à paralysie, primula paralyseas, sous leque 
elle a été désignée par quelques auteurs, indique rnème , sinon 
son efficacité dans cette maladie, au moins la haute opinioa 
qu'on a eùe jadis de ses prétendues vertus antiparalytiques. 
Matthiole attribue hbéralement, à l’infusion de cette plante, 
appliquée en onction sur la tête, la propriété de dissiper a. 
céphalalgies rebelles, effet que Raÿ accorde aussi au suc des 
feuilles et des fleurs pris intérieurement aans du Jait. 1à. 

Ces dernières, privées de leur calice, sont méme genera er 
ment regardées comme les parties les plus actives de la pe 
mévère, ét comme essentiellement nervines, Re 
hypuotiques. Bocrhaave et Linné leur reconnaissalent la a- 
culté de calmer la douleur, de provoquer le sommeil, et 
d'opérer même différens phénomènes sédatifs. Suivant Ber- 
gius, leur infusion aurait été employée utilement contre Îles 
douleurs rhumatismales. : 

Que conclure de toutes ces assertions en faveur de la pri- 
movère, si ce n’est que les succès qu’on lui attribue sont loin 
d'avoir été constatés par un assez grand nombre d observa- 
tions, et que les éloges qu’on lui a donnés sont au moins 
exagérés. Si, à défaut de faits précis et d'observations clini- 
ques, on voulait juger de son action d’après ses qualités phy- 
siques, on pourrait même la regarder comme une plante très- 
peu active, peu digne par conséquent de figurer parmi les mé- 
dicamens, et susceptible d’être expulsée de la matière médi- 
cale sans inconvénient , ainsi que l'ont fait Cullen, Peyrilhe et 
autres habiles observateurs. 

La primevère entière, ou ses fleurs seules, se donnent en 
infusion, à la dose d’une poignée sur uu litre d’eau. Leur eau 
distillée peut être prescrite de trente-deux à soixante-quatre 
grammes (une à deux onces) et plus, dans un julep ou une 
potion approprite. On en préparait jadis uue conserve et un 
sirop qui ne sont plus en usage. | à 

L’infusion théiforme de ses fleurs, d’une belle couleur d'or 
et d’une odeur très-agréable, est quelquefois en usage comme 
boisson diététique. Dans quelques contrées, on soumet cette 
liqueur à la fermentation, en y ajoutant du sucre ou du mielet 
des cilrons,et on en prépare ainsi une liqueur acide et vincuse, 
assez agréable et fort utile pendant l'été, 


( 252 ) 
EXPLICATION DE LA PLANCHE 284. 
( La plante est réduite x La moitié de sa grandeur naturelle ) 


1. Pistil et corolle onverte appartenant à l’individu figuré, 

2. Pistil et corolle ouverte pris sur un autre individu. 

3. Fruit contenu dans une partie du calice. 

- 4. Le même, tel qu'il s’ouvre, en dix parties, au sommet, aa moment 
de la maturité. 

5. Un autre coupé horizontalement, pour faire voir le placenta central, 

6. Graines de grandeur naturelle. 

7. Graine grossie, 
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CCLXXX V. 
PRUNIER. 


Grec... ...... noxxüunna. Dioscoride. ’ 
rrunus. Bauhin, NuvaË, lib. 11, sect. 6. Tournefort, 
clas. 271, sect. en. I. 
Latin. .......4 PRUNUS A Ro pedunculis subsolitariis, foliis lan- 
ceolato-ovalis convolulis, ramis muticis. Linné, 1co- 
F -sandrie monogynie. Jussieu, clas. 14, ord. 10, famille 
des rosacées. | 
Francais ..... PRUNIER. 
Tialien........ PRUGNO. 
Espagnol. .... CIRUELO. 
Portugais..... AMEXIEIRA. 
Allemand .... PFLAUMENBAUM. 
Anglais. ..... PLUM-TREE. 
Hollandais.... PRUIMBOOM. 
Danois....... BLOMMER. 
Suédois ...,.. PLOMMON. / 
Polonais. ..... SLIWINA. 
Russe... .:.. SLIWNIK. 
Hongrois. ..., SZILVA. 
rer ce MERE 
Arménien. .... DAMBUT. 
Georgien..... KLIAWI. 
Arabe, ...... BARKUE. 


Le prunier sauvage, que Linné a désigné sous le nom de 
prunus insitiæ , est très-probablement le type de tous nos pru- 
niers domestiques, auxquels il sert de greffe, et que l’on cul- 
tive. depuis très-longtemps. Linné a réuni dans le même genre le: 
prunier et le cerisier. Ils ne diffèrent, en effet, que par quel- 
ques particularités dans les fruits. Ceux du cerisier sont gla- 
bres, jamais couverts de poussière glauque; le noyau est lisse, 
arrondi, marqué latéralement d’un angle peu saillant. Les 
fruits du prunier sont couverts d’une poussière glauque ; leur 
noyau est ovale ou oblong, comprimé, aigu au sommet, un 
peu raboteux ; sillonné et anguleux vers ses bords. 

Le calice est concave, caduc,à cinq lobes; il renferme cinq 
pétales insérés sur le calice, ainsi que des étamines en grand 
nombre; un ovaire supérieur, surmonté d’un style et d’un 
- stigmate orbiculaire. Le fruit est un drupe contenant, dans 
une enveloppe pulpeuse, un noyau monosperme. 

Le prunier est un arbre d’une médiocre grandeur. Son bois 
est rougeâtre, agréablement veiné; son écorce brune et cen- 
drée; ses rameaux étalés ; les feuilles altérnes, longuement 
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pétiolées , ovales-oblongues, d’un vert sombre en dessus, 
blanchâtres et pubescentes en dessous, fortement dentées à 
leurs bords. , 
Les fleurs sont blanches, solitaires, pédonculées; le calice 
un peu réfléchi; les fruits ovales, d'une grosseur médiocre, 
’ , . ao PATE 
d’une saveur acerbe, excepté dans les individus cultivés. 
. Les varidtés du prunier culuvé sont tres-nombreuses et men- 


tionnées dans tous les ouvrages d'agriculture. Le prunier sau- | 


vage a ses feuilles plus ovales, moins alongées, roulées à lenrs 
bords; ses fleurs ordinairement géminées, ses rameaux épineux 
à leur sommet dans leur vieillesse. 

On distingue encore le prunier epineux, abrisseau assez 
commun dans les haies, diffus, très-rameux, souvent en buis- 
son; ses feuilles sont petites, ovales, dentées; ses fleurs soli- 
taires, se montrant avant les feuilles; ses fruits petits, d'un 

bleu foncé, connus sous le nom de prunelles. (P.) 
.. Dans l’état agreste et sauvage, les fruits de cet arbre ont 
une saveur farineuse et acerbe; mais, modifiés par la culture 
et par la greffe, quel que soit le grand nombre de, variétés 
qu'ils présentent, sous le rapport du.volume, de la.forme, 
de la couleur, de leur odeur, de leur saveur, et du degré de 
consistance de leur parenchyme, ils deviennent pulpeux, suc- 
culens, acquièrent quelquefois un arôme uès-suave, .et tou- 
jours une saveur douce, sucrée, légèrement acidule,. et très- 
agréable. Leur pulpe, dans tous les cas, renferme un noyau 
dur et ligneux, dans l’intérieur duquel se trouve une amande 
dont la substance blanche èt amère contient de l'huile douce, 
du mucilage, et une certaine quantité d'acide prussique, cause 
de son àmertume. Leur pulpe succulente se compose de mu- 
cilage ; de sucre, el d’une certaine quantité d'acide végétal. 

En vertu de la présence de ces principes constituans, la 
pulpe des prunes jouit de propriétés éminemment nutritives , 
analeptiques, rafraîchissantes, adoucissantes, relâchantes ct 
légèrement laxatives. Il en résulte que la décoction de ces fruits 

ourrait être employée avec autant d'avantage que toute autre 


dissolution mucilagineuse et sucrée, dans les maladies fé-: 


briles, dans{les phegmasies et autres affections aiguës qui ré- 
clament de semblables moyens. Il n’est pas douteux qu elle 
serait plus utile dans les angines, les catarrhes , les diarrhées, 
la dysenterie, et dans les affections inflammatoires de l'appa- 
reil urinaire, que la plupart des tisanes , aussi fastidieusement 
composées que désagréables, dont on ne cesse, pour l'ordinaire, 
de fatiguer les malades. On pourrait également en faire usage 
dans la phthisie pulmonaire, et autres affections organiques du 


è e, avec bi Lcè cette foule de 
même genre, avec bien plus de succès que de 
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baumes , de racines, et autres substances exotiques chèrément 
payes, qui, le plus souvent, ne font qu’aggraver celte ter- 
rible maladie, et accélérer sa funeste terminaison. Toutefois, on 
a rarement recours aux prunes fraiches, comme médicament , 
peut-être parce qu'elles ne se conservent, dans cet état, que 
très-peu de Lemps. On n'en fait usage, sous ce rapport, que 
lorsqu'elles ont été deiséchées; et alors il paraît qu’elles 
sont plus particulièrement laxatives, et employées de pré- 
férence dans les ardeurs d'entrailles, contre Ja constipation, 
dans les embarras gastriques, les fièvres bilieuses , et aulres 
irritations intestinales. .: EL 
: Quoique les prunes, par leurs qualités alimentaires et adou- 
cissantes , occupent un rang distingué parmi les fruits d'été, et 
constituent un aliment très-agréable et très-salutaire, il règne 
contre elles, dans le monde, un préjugé d'autant plus injuste, 
qu'il est fondé sur une erreur; On les accuse d’occasioner la 
dysenterie, tandis que leur usage modéré, lorsqu'elles sont. 
bien mûres, peut êlre considéré, non-seulement comme un 
moyen de guérir, mais encore comme un des plus puissans 
moyens de prévenir cette af'ection intestinale, Sans doute que 
ces fruits, lorsqu'ils sont prématurés, à cause des qualités 
âpres et acerbes qu'ils présentent, dans cet élat, peuvent, 
quand on en mange surtout en trop grande quantité, produire 
des diarrhées, la dysenterie , et même d’autres maladies ; mais 
lorsqu'elles sont mûres, et prises avec modération, leur usage 
ne peut être que salutaire, et particulièrement exempt des 
accidens qu’on lui a faussement attribués. Comme aliment dié- 
tétique, on pourrait même en retirer un grand avantage, non- 
seulement dans plusieurs affections de l'appareil digestif, mais 
encore dans le storbut, les dartres, la lèpre, et autres mala- 
dies chroniques de la peau, que les anciens humoristes attri- 
buaïent à l’acrimonie des humeurs, Prises en grande quantité, 
et pendant. longtemps, les prunes fraîches, suivant le judi- 
cieux Peyrilhe, produisent quelquefois des effets merveilleux 
dans les affections chroniques chaudes; et je ne doute pas 
qu’elles ne soient, dans beaucoup de cas, infiniment plus sa- 
lutaires que cette foule de spécifiques ridiculement préconisés 
par des dupes ou par des fripons. | 

Les prunes, soit fraîches, soit sèches, peuvent être admi- 
nistrées en décoction dans l’eau, en quantité variable, selon 
les circonstances. On sent qu’un excès de dose ne peut être 
suivi d'aucun accident. Leur pulpe peut se donner à la dose de 
plusieurs onces dans l’espace de vingt-quatre heures. Leurs 
amandes sont quelquefois , à cause de leur amertume, ajou- 
tées, en pelite quantité, aux semences dont on prépare les 
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émulsions, pour donner à ces préparations médicamenteuses, 
une légère amertume propre à en favoriser la digestion. 

Les variétés les plus estimées de ce fruit, telles que la reine- 
claude, le damas-violet, et quelques autres, font l’ornemenit 
et les délices de nos tables pendant lété. Les cuisiniers en pré 
parent des marmelades, des compotes, des tourtes, et autres 
mets d'excellent goût. Les confiseurs en font des dragées, des 
pâtes , et autres bonbons; on les confit au sucre, on les con- 
serve dans des sirops, dans l’eau-de-vie, et autres liqueurs, 
pour le service des tables. Mais leur usage le plus commun et 
le plus utile, est d’être transformées en pruneaux. Pour cela , 
on les dépouille de leurs noyaux, on les aplatit, on les fait 
sécher au four, et on les renferme dans des caisses, où on les 
conserve pour l’usage et pour les livrer au commerce, Dans 
cet état, les prunes se mangent plus particulièrement cuites à 
l'eau, et, alors, elles constituent un aliment laxatif et 
rafraichissant , d’un usage très-répandu et très-avantageux. 

En fermentation avec l’eau, les prunes fraîches forment une’ 
liqueur vineuse et acidulée, dont on peut retirer de l’alcool- 
par la distillation. k 

Leurs amandes, à raison de leur amertume, peuvent être 
employées comme condiment dans les mets doux, fades et 
sucrés, pour en relever le goût et en faciliter la digestion. 
Mais il ne faut pas perdre de vue, que l'acide prussique, au- 
quel elles doivent leur amertume, les rend vénéneuses, et: 
qu'on ne doit ainsi les employer qu'en très-petite quantité. 

La gomme jaunâtre et transparente, qui suinte, sous forme: 
de gouttes ou de larmes, de l'écorce du prunier, a toutes les: 
propriétés de la gomme arabique, et pourrait être employée. 
aux mêmes usages. 22 | 


EXPLICATION DE LA PLANCHE 285. 
(La plante est réduite à la moitié de sa grandeur naturelle) 


“ 
1. Fleurs. 
2. Fruit coupé dans sa longueur. 
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CCLXXX VI 
PULMONAIRE. 


SYMPHYTUM MACULOSUM, Sive PULMONARIA LATIFO* 
LIA. Bauhin, IHivaË, lib. 7, sect. 2. 6 

PULMONARIA VULGARIS LATIFOLIA; flore albo. Tourne- 

HALUIDS « sietele se fort, clas. 2, sect. 4, gen. 5. ; 

PULMON ARIA OFFICIN ALES ; foliis radicalibus ovato-cor- 
datis scabris. Linné, pentandrie monogynie. Jussieu, 
clas. 8, ord. 9, famulle des borraginées. 

Francais..,... PULMONAIRE. 

Italien. ...... POLMONARIA. 

Espagnol. .... PULMONARIA. 

Portugais..... PULMONARIA. 

Allemand... LUNGENKKAUT; OFFICINELLES LUNGENKRAUT, 
Analaisie de : COMMON LUNGWORT: 
Hollandais. ... LONGEKRUID. 
Danois. .....+ LUNGEURT. 
Suéllois.. ..... LUNGOERT. 
Polonais. ;.... PLUCNIK. 
Russe........ MEDUNIZA: 
Bohémien..... PLIONIK. 
Tatare.. "IN ROINIER. 


. Des taches d’un blanc livide , éparses sur les feuilles de cette 
plante, et que l’on a comparées aux abcès qui affectent le pou- 
mon, lui ont fait donner le nom de pulmonaire , et soupçoaner 
qu’elle pouvait être favorable dans les maladies qui attaquent 
cet organe. Des idées plus justes éclairent aujourd’hui la 
science médicale. | 

Le caractère essentiel de la pulmonaire consiste dans un ca- 
lice à cinq angles, à cinq lobes; une corolle en entonnoir ; le 
tube nu à son orifice; le limbe à demi-ouvert, partagé en cinq 
Jobes obtus : cinq étamines insérées un peu audessous de l’ori- 
fice du tube; les anthères droites et conniventes ; un ovaire. 
supérieur, à quatre lobes; un style, le stigmate échancré : 
quatre semences ( quatre noix) placées dans le fond du calice 
persistant. 

Ses racines sont composées de grosses fibres fasciculées, 
presque simples, chargées d’un grand nombre de filamens 
très-déliés : il s’eñ élève des tiges droites, hautes d'environ 
un pied, médiocrement rameuses, velues, un peu anguleuses. 

Les feuilles radicales sont ovales, pétiolées, deécurrentes 
sur les pétioles, hérissées de poils courts, parsemées de taches 
blanchâtres; les feuilles caulinaires alternes, sessiles, plus 
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alongées, plus étroites, très-entières, quelquefois sans taches, 
traversées par une nervure simple. 
Les fleurs sont disposées en un bouqüet terminal, un peu 
lapin peu nombreuses, sessiles sur les ramifications ; 
eur calice est hérissé de petits tubercules, divisé en cinq dents 
aiguës; la corolle rougeûtre, de couleur bleue dans sa vicil- 
lesse; le tube au moins de la longueur du calice, Cette plante 
croît au printemps, dans les bois. (P.) 
La pulmonaire est entièrement inodore. Sa saveur est her- 
bacée et un peu mucilagineuse, La couleur noire que prend 
son infusion, quand on y verse du sulfate de fer, y décèle la 
présence d’un principe astringent. Maïs ce principe y est en si 
petite quantité, qu'il ne fait aucune impression sur nos or- 
ganes ; de sorte qu’on peut la considérer comme essentiellement 
composée d’un mucilage visqueux. Toutefois, on a remarqué 
qu’elle donne, par la combustion, un septième de son poids 
de cendres très-amères et abondantes en potasse. 
A raison de sa qualité mucilagineuse, plusieurs auteurs lui 
ont reconnu des propriétés adoucissantes, émollientes et hu- 
mectantes. Mais il faut avouer que ces propriétés y'sont bien 
faiblement développées, et qu’elle ne peut point ainsi soutenir 
la concurrence avec les malvacées et autres substances végé- 
tales exclusivement mucilagineuses et émollientes, qu’on doit 
par conséquent lui préférer toutes les fois qu’il est nécessaire 
d'opérer une médication atonique. Cependant, on lui a prodi- 
gué les épithètes de pectorale, béchique, et on l’arecommandée, 
en conséquence, contre les maladies de poitrine. On lui a égale- 
ment attribué, sans doute à cause des traces de stypticité qu’elle 
présente, de prétendues vertus agglutinatives , vulnéraires, ct, 
par suite, une sorte d'efficacité contre les plaies. Mais, si sa 
décoction aqueuse peut être employée au pansement de ces 
sortes de lésions , avec plus d'avantage que les spiritueux, les 
astringens, les résines , les baumes, et autres prétendus vulné- 
raires qui ne font en général que retarder leur guérison , et que 
les progrès récens de l’art de guérir ont enfin bannis de la pra- 
tique chirurgicale; il n’en faut pas moins conyenir, qu'elle 
eut y être remplacée, avec avantage, comme topique, par 
us pure, le seul et le véritable vulnéraire par excellence. 
A l'égard des éloges qu’on lui à prodigués contre les affections 
thorachiques, el het contre l’hémoptysie et.la phihi- 
“sie pulmonaire, ils ne reposent sur aucune observation pré- 
cise. Spiélmann, Murray, Peyrilhe, Alibert, et beaucoup 
d'autres, conviennent même qu'elle ne peut y avoir eu que 
des succès illusoires, Maïs les feuilles de cette plante présen- 
tent des taches comme grisâtres, qui ressemblent grossière- 
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meat à celles qu’on remarque à la surface des poumons sains, 
_et cette légère analogie a saffi à l'imagination active et peu 
réglée de certains auteurs du moyen âge, pour Ja proclamer 
comme le remède par excellence des maladies des poumons, 
dont elle a ainsi emprunté le nom. | 

Cette plante a été administrée, soit en infusion , soit en dé- 
coclion, à la dose d’une poignée dans un litre d’eau. Mais , au 
total, elle est une de celies dont la matière médicale pourrait 
le plus facilement se passer; et, de nos jours, les medecins 
éclairés y ont rarement recours. 

On emploie quelquefois, sous le nom de pulmonaire, le 
lichen pulmonarius, qui, à l'exemple du lichen d'Islande, 
contient beaucoup de mucilage nutritif et du tannin, et offre 
une saveur muqueuse, très-amère.-Cctte dernière qualité le 
fait employer avec succès, dans plusieurs contrées, en guise 
de houblon, à la fabrication de la bière. Il jouit, du reste, des 
mêmes propriétés médicales que le lichen d’islande, et, comme 
lui, il a été particulièrement recommandé dans les maladies 
chroniques des poumons, où il ne convient guère, toutefois, 
que lorsqu'il a été dépouillé, par l’eau, de sa qualité amère, 


EXPLICATION DE LA PLANCHE 256. 


( La plante est représentée de grandeur naturelle) 


Pe 


. Feuille radicale au trait. 

. Cülice. 

. Pistil. 

+ Tube d'une corolle, ouvert, eu sommet duquel sont insérécs les éta- 
mines. 
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. Étamine grossie. 


+ Galice ouvert, contenant quatre graines mûres. 
. Graine isolée. 
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CCLXXX VIL. 
PYRÉTHRE. 


Grec.....,.. œüpebpov. Dioscoride. ; Aude 
PYRETHRUM FLORE BELLIDIS. Bauhin, TtivxË, Jib. 4, 
sect. 4. . ; 
cn. - a PYRETHRUM; caulibus sm licibus unifloris 
< decumbentibus, foliis pinnato-multfrdis. Linné, is 
génésie polygamie superflue. Jussieu, clas. 10, ord. 5, 
famille des corymbifères. 
Francais .... PYRÈTHRE. 
Ltalien. . …... PIRETRO. 
Espagnol... pIRETRO; PELITRE. 
Portugais... PIRETRO. 
Allemand... BERTRAM. 
Anglais. ... PELLITORY OF SPAIN. 
Hollandais... BERTRAM. 
Danois...... BFRTRAMSURT; SPYTTEURT. 
Suédois. ..,. BERTRAM. 
Polonais..." ZEBNE ZIELE. 


. La pyrèthre, née dans les montagnes de l'Atlas, dans le 
Levant, l'Italie, et même dans les environs de Montpellier, 
occupe, par l'élégance de ses fleurs, un rang distingué dans, 
un genre (l’anthémis) déjà en réputation pour les belles es- 
pèces qu'il fournit à nos parterres. Son caractère essentiel con- 
siste dans des fleurs radices. Le calice commun est hémisphé- 
rique, composé d'écailles imbriquées, oblongues ; presque 
égales, scarieuses sur leurs bords; le disque est occupé par 
des fleurons tubulés, hermaphrodites, à cinq dents; cinq éta- 
mines syngénèses ; un style. À la circonférence sont situés des 
demi-fleurons femelles, nombreux, fertiles, plus longs que le 
calice ; un style; deux stigmates ; les semences non aigrettées, 
couronnes par une petite membrane entière ou dentée; le ré- 
ceptacle convexe, garni de paillettes. k 

Ses racines sont longues, épaisses, fusiformes, charnues , 
au moins de la grosseur du doigt, rudes et brunes en dehors, 
blanches en dedans, garnies de fibres, Au rapport de M. Des- 
fontaines , lorsqu'elles sont maniées fraîches, elles font éprou- 
ver, à la main, une sensation de froid, à laquelle succède 
une chaleur assez vive. Les Maures en font usage pour assai- 
sonuer leurs alimens; ils les pulvérisent et s'en frottent le 
corps pour ranimer la transpiration. 

De ses racines s'élèvent plusieurs tiges simples ou médio- 
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crement rameuses, un peu couchées, longues de huit à dix 
pouces et plus, terminées par une, deux ou trois fleurs. 

Les feuilles sont d’un vert tendre, presque deux fois ailées, 
un peu charnues; les pinnules courtes, velues, finement dé-: 
coupées , aiguës : les feuilles inférieures ctalées en rosette. 

Les fleurs sont grandes, fort belles, terminales et ordinai- 
rement solitaires ; les écailles du calice fortement imbriqnées, 
linéaires, un peu brunes à leurs bords ; les demi-fleurons de la 
circonférence , linéaires, blanchâtres en dessus, d’un beau 
pourpre violet en dessous; Iles fleurons du centre d’un jaune 
pâle. AS 

Les semences sont glabres, comprimées, membraneuses à 
leurs boids et à leur sommet; le réceptacle convexe, garni de 
paillettes obtuses, élargies à leur sommet. (P.) 

La racine de cette plante, telle qu’on la trouve dans le 
commerce, est de Ja longueur d’un-pouce, et de la grosseur 
du petit doigt, d’un brun fanve à l'extérieur, et blanche inté-. 
rieurement. Son odeur est à peu près nulle; sa saveur est pi- 
quante, âcre, légèrement acide, et laisse, pendant longtemps, 
dans la bouche et sur les lèvres, un sentiment de chaleur brà- 
Jante. Ses propriétés actives paraissent essentiellement résider 

dans une matière résineuse que l’alcool Jui enlève facilement ; 
de sorte que son extrait spiritueux est beaucoup plus âcre que 
son extrait aqueux. Ce dernier, en revanche, est plus abon- 
dant, ainsi que Léwis, Neumann et Cartheuser l'ont constaté. 

La pyrèthre agit sur l’économie animale avec force et à la 
manière des excilans àcres. Ramollie et appliquée à demeure 
sur la peau, elle y détermine la phlogose, et même des ulcé- 
rations. L’irritation qu’elle opère dans l’intérieur de la bou- 
che, excile vivement les glandes buccales, parotides et autres, 
et produit Ja sécrétion d’une grande quantité de salive. Son 
action n’est pas moins prononcée sur la membrane pituitaire; 
Jorsqu’on l’introduit dans les fosses nasales, elle provoque de 
violens éternuemens. De semblables effets tendraient à faire 
croire, qu'introduite dans les voies digestives, cette racine scrait 
susceptible d’exciter vivement l’action de l'estomac, de l'in- 
testin, et, par suite, de divers autres appareils de notre éco- 
nomie. Toutefois, on n’en fait point usage à l'intérieur , et l’on 
s’est en général borné à l’employer comme topique. 

C’est ainsi qu'on l’introduit dans la bouche, soit en subs- 
tance et sous forme solide, comme masticatoire, soit en dé- 
coction, sous forme de gargarisme, dans les douleurs rhuma- 
tismales des dents et des gencives. Elle jouit mème, sous 
ce rapport, d’une certaine réputation contre REED AE 
la langue. Dans cette affection, on emploie aussi quelquelois 
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la pyrèthre en poudre, pour provoquer l’éternuement, et une 
abondante sécrétion de mucosités nasales. L'huile de cette 
racine, préparée par infusion, était employée par Galien en 
onctions , le long de la colonne vertébrale, contre les fièvres 
intermittentes, la stupeur et la paralysie. Quelques auteurs 
ont bien recommandé l'emploi intérieur de la pyrèthre, dans 
les maladies pituiteuses des poumons, et peut-être pourrait- 
elle y être utile dans quelques cas rares : mais, en général, 
comme la prétendue pituite, ou les mucosités dont la mem- 
brane muqueuse des bronches est quelquefois surchargée, est 
ordinairement le résultat de la phlogose ou de l’irritation de 
celte membrane, ne doit-on pas craindre de l’augmenter par 
un médicament aussi actif ? 

Cette racine peut être administrée en substance, et sous 
forme pulvérulente, de vingt-cinq centigrammes à un gramme 
(cinq à vingt grains), ou en décoction , à la dose d’un à quatre 
grammes (environ un scrupule à un gros). Quelques phar- 
maciens en préparent, avec le sucre, des espèces de pastilles 
en usage contre les maux de dents. Elle est souvent rempla- 
cée, dans les officines, par la racine de l’achillea ptarmica. 

Les Egyptiens et les anciens Grecs paraissent avoir fait 
usage de la racine de pyrèthre; les Romains l'employaient, 
comme condiment, dans leurs préparations culinaires. De nos 
jours, les Asiatiques la mangent confite au sucre , et s’en ser- 
vent, de temps immémorial, à divers usages économiques. 
Elle nous vient de l’Egypte et de Tunis, par la voie du com- 
merce; on la cultive dans la Thuringe ét à Magdebourg. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE 28. 


(La plante est réduite aux deux tiers de sa grandeur nalurelle) 


1. Fleuron du centre. 
2. Fleuron de la eirconférence. 
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“ CCLXX X VIII. 


 QUINQUINA OFFICINAL. 


(CINCHONA cONDAMINEA ; fois *ovali-lanceolatis, nili- 
dis, infra ad axillas nervorum scrobiculatis ; corolla 
Latin.......{ limbo lanalo; staminibus inclusis ; capsulis ovatis. 
Es: Humboldt et Bonpland ; pentandrie monogynie. Jussieu, 
.cläs. 17, ord. 2, famille des rubiacées. 
Ærançais..'..:  QUINQUINA OFFICINAL. 
tilien. ere: NCHINA. 


Æspagnol.. .. QUINA, QUINA DE LOJA; CASCARILLA FINA. 
Porlugais.... QUINA DE LOJA. 

Allemand... OFFICINELLER CHINABAUM. 

Anglais... PERUVIAN BARK-TRPE. 

Hollandais... KINABOOM. 

Danois...... KINATREE. 

Wuédois...... KINATRAED. 


«+ Cette écorce précieuse, connue sous le nom de quinquina , 
découverte au Pérou, vers l’an 1638 , est fournie par plusieurs 
espèces d’arbres du même genre, auxquelles il est difficile de 
‘apporter, avec certitude, les diverses sortes de quinquina 
répandues dans le commerce. Il est même très-probable que 
Von a confondu beaucoup dé variétés de quinquina produites 
‘par le même arbre, dépendantes de l’âge, du so, du climat 
‘et des parties de l'arbre sur lesquelles les écorces ont été ré- 
-coltées, et que l’on a cru appartenir à des arbres différens. 

Ce genre, nommé cinchona par Linné, offre pour carac- 
“tère essentiel : un calice persistant , à cinq dents ; une corolle 
tubulée; le tube cylindrique; le limbé à cinq divisions pro- 

* fondes ; cinq étamines insérées vers le milieu du tube de la co- 
-rolle; un ovaire inférieur; le style filiforme, terminé par um 
‘stigmate en tête, simple ou un peu bifide. Le fruit est une 
capsule oblongue, à deux valves, à deux loges; les valves 
courbées en dedans à leurs bords, formant, à l’époque dela 
«maturité , une séparation, et offrant l'apparence de deux cap- 
sules : chacune d'elles renferme plusieurs semences oblon- 
gues, comprimées, entourées d’une aile membraneuse, atla- 
-chées à un réceptacle central. 

Le quinquina des boutiques, que l’on rapportait d’abord 
‘au cinchona officinalis de Linné, a été reconnu appartenir à 
une autre espèce, qué MM. Humboldt et Bonpland ont nom- 


95°. Livraison." dit. PE] 7 


( 266 ) . 
mée cinchona condaminea ( PI. æquin, 1, pag. 33, tab. 10). 
Wall lui avait conservé le nom de cénchona officinalis, et 
avait nommé l’espèce de Linné, cinchona pubescens. 

Cet arbre; assez commun au Pérou , supporte des rameaux 
opposés, couverts d’une écorce, rude, marquée de cicatrices 
et de rides transverses. 

Les feuilles sont médiocrement pétiolées, opposées, ovales- 
lancéolées, aiguës, glabres à leurs deux faces, vertes en 
dessus, plus pales en dessous, accompagnées, à la base des 
pétioles, de deux petites stipules caduques. 

Les fleurs sont disposées en une panicule terminale; ses ra- 
meaux trichotomes, ses pédoncules pubescens, munis, à leur 
base et vers leur milieu, de petites bractées opposées, aiguës. 

Le calice se termine par cinq petites dents courtes, aigués ; 
la corolle est longue d’un demi-pouce-et plus, pabescente én 
dehors; les découpures du limbe plus courtes que le tube; les 
anthères non saillantes ; l'ovaire tomenteux. SE 

Le fruit consiste en une capsule glabre, ovale-oblongue, au 
plus d’un demi-pouce, de couleur brune , marquée de quel- 
ques lignes peu élevées, à deux loges, qui s’écartent à lear 
base, el laissent échapper des semences arrondies, comprimées 
et bordées. | Ph 

Le quinquina, auquel MM. Humboldt et Bonpland ont im- 
posé le nom de la Condamine . cinchona condaminea; pour 
consacrer la mémoire de cet illustre voyageur, qui, le pre- 
mier, en a donné une bonne description, renferme, dans l’état 
frais, un suc jaunâtre, styptique et amer, qui découle de son 
écorce par incision, et que.les indigènes emploient à différens 
usages. Son écorce desséchée, désignée par les Espagnols sous 
les noms de cascarilla ffina, .cascarilla de loxa, etc., est 
connue , dans le commerce, sous les dénominations de quin- 
quina brun, quinquina gris , quinquina deloæa. 

Telle qu’on la trouve dans les officines , elle est mince, com- 
pacte, roulée en longs morceaux de cinq à six lignes de dia- 
mètre, et d'environ une demi-ligne d'épaisseur. Son épiderme 
un peu raboteux , .est sillonné par des fissures _wansversales 
parallèles. Sa couleur est d'un gris obscur à l'extérieur, et 
d’un jaune rougeûtre à sa face interne. Sa cassure, présente, 
à la loupe, de peuits points brillans et comme résineux. Elle 
offre une saveur amère.et styptique , accompagnée d'un arôme 
agréable, qui augmente par la pulvérisation, ,et donne an 
ocdeur'balsamique aux boîtes dans lesquelles on la Se 
y a une variété de cette écorce dont l'épiderme.est plus “A 
la surface plus lisse, et dont la couleur est grise ; tirant sur LC 
jaune ; c'est le quinquina Jaune de loxa. 
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Cette écorce a été désignée sous le nom de quinquinà offi: 
cinal, parce qu’elle est la première dont on ait fait usage en 
médecine, Elle a été, pendant longtemps, la plus répandue 
dans Je commerce, et on la regarde généralement comme l’es- 
pèce de quinquina la plus précieuse et la plus puissante. = 
supériorité est même tellement établie parmi les Espagnols , 
qu'elle est exclusivement réservée, par eux, aux usages de la 
pharmacie royale, et que, depuis longtemps, la cour de Madrid 
en fait surveiller l'exploitation en Amérique, par des pharma- 
ciens distingués. à dti 
Comme si le merveilleux qu’on a toujours cherché à ré- 
paudre, sur la découverte des médicamens , devait augmenter 
leur puissance, une ancienne tradition veut que les propriétés 
médicales du quinquina, qu'on suppose connues des A méri- 
cains depuis un temps immémorial , leur aient été indiquées 
par des lions malades, qui se guérissaient de la fièvre en bu- 
vant , dans des marais encombrés de tronceset debranches de 
ce végétal, l’eau imprégnée de ses sucs amers. Cependant, 
M. Humboldt, dans son mémorable voyage en Amérique, 
interrogeant les Indiens, qu’il a souvent trouvés occupés à la 
préparation de cette écorce, a constamment recueilli, de leur 
bouche, qu’ils n’en faisaient aucun usage, qu’ils ne lui recon- 
uaissaient aucune vertu , mais qu’ils en avaient un débit assuré 
pour l’exportation en Europe, où ils pensent qu’on l’emploie 
à la teinture. D’après ce fait, tout ce que l'on débite sur da 
découverte des vertus de ce médicament, est une fablerinventée 
à plaisir, et beaucoup plus digne de figurer dans un roman ou 
un mélodrame, que de servir de base à l'histoire médicale du 
quinquina. On rapporte, du reste, que la comtesse de Chin- 
chon, épouse du gouverneur de Lima, fut guérie-d'une fièvre 
intermittente, au moyen de cette substance, qui acquit ainsi 
tout à coup une vogue proportionnée au rang de cette femme, 
à l’ignorance et à la condescendance deses courtisans, Trans- 
portée en Espagne, en 1640, elle ÿ fut préconisée sous le nom 
de poudre de la comtesse. Quelques années après, les Jésuites 
en ayant envoyé en Italie, le cardinal de Lugo contribua 
beaucoup à en étendre l'emploi , sous les titres de poudre des 
jésuites, poudre du cardinal. De l'Italie, son usage se répandit 
rapidement en France, en Angleterre et en Allemagne. Mais 
un certain Talbon, ou Talbot, empirique anglais, qui avait 
eu l’idée de faire un secret de l’emploi de cette écorce, pour la 
guérison des fièvres intermittentes, étant parvenu à le vendre 
à Louis xiv, pour le prix de quarante-huit mille francs , con- 
tribua plus que toute autre chose, par sou charlatanisme et 
par son audace , à méttre en vogue le quinquina. L’ignorance, 
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la crédulité et l’engouement, ont ainsi beañcoup plus favorisé 
l'introduction de cette substance, dans 14 matière médicale , 
que les expériences directes et les observations précises, dont 
on ne s’est avisé que plus tard, et qui, trop souvent, ont en- 
core été influencées ou entièrement subordonnées à l'idée pré- 
conçue des vertus de cette écorce. 

D'après les recherches de plusieurs habiles chimistes de nos 
jours, le quinquina contient du ligneux, un principe mu- 
queux insipide, et du tannin. Mais, outre ces trois principes 
qui lui sont communs avec beaucoup d’autres végétaux , il 
renferme un acide particulier, ‘désigné, par M. Vauquelin, 


sous le nom d'acide cinconique. Cct acide ne se retrouve : 


dans aucune autre substancé ; il est uni à la chaux, et se dis- 
tingue par son acidité, sa cristallisation particulière, et la so- 
lubilité des sels qu'il forme avec les alcalis. Quelques chi- 
mistes ont cru reconnaître en outre, dans le quinquina, une 
matière de nature résineuse. Mais cette substance résiniforme 
est elle-même composée de deux nouveaux principes. Le pre- 
mier est-une substance amère, d’une nature particulière, à la- 
quelle M. Reuss a imposé le nom d’amer cinconique, ét qui 
diffère du principe amer des autres végétaux, par sa solubilité 
‘dans l’eau et dans l'alcool, par la couleur verte qu’il donne 
‘aux. sels ferrugineux, et par le précipité qu’il forme avec la 
moix de galle. Le second est un principe colorant, que sa cou: 
leur rouge à fait nommer rouge cinconique, par- le même au- 
teur. Cette dernière substance est caractérisée par soninsipidité, 
sa grande solubilité dans l’eau, son altérabilité par l'oxigène , 
son affinité avec l'amer du quinquina, et par le précipité 
-qu’elle forme avec les sels: métalliques. Cette analyse, toute- 


fois; n’est pas particulière au quinquina gris, elle est Com- 


mune aux autres espèces dont il'est question dans cet ouvrage. 
Mais on ignore encore quel est celui de ces principes à qui il 
faut attribuer les propriétés médicales de cette écorce. 

Le quiriquina, en poudre, exerce une action tonique no- 
table sur l’économie animale. Il facilite la digestion, augmente 
Ja chaleur générale et la fréquence du pouls; il est suscep- 
tible de diminuer les évacuations-excessives de la peau et des 
membranes muqueuses. À haute dose, il occasione un senti- 
ment d'oppression à l’épigastre, de la chaleur ; de la pesanteur 
dans l'estomac, et quelquefois le vomissement et la diarrhée. 
D'après cette manière d'agir, mais plus encore d après la na- 
‘ture de ses qualités physiques ;'le quinquina a été signalé; non- 
-seulement comme-un tonique puissant, et comme un astrin- 
gent énergique; mais encore comme. un fébrifuge infaillible À 
.<t:comme l’antiputride par:excollence. Cependant, si:son ac- 
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üon tonique et styptique est incontestable, il n’en est pas de 
même de la puissance antiseptique qu'on lui attribue ; car, de 
ce que sa décoction retarde et arrêle la putréfaction des ma 
tières animales qui y sont plongées, il ne s'ensuit pas qu il 
produise le même effet dans l'état de vie, à supposer même 
que nos humeurs soient susceptibles de.se corrompre et de se 
putréfier, avant-la:mort, çe que les lois de la vie ne permet- 
tent pas d'admettre. Mais si les vertus antiputrides du quin- 
quina sont illusoires, que dire de sa propriété fébrifuge pour 
laquelle il est:surtout en si grande réputation ? Sans doute il a 
pu guérir un grand nombre de ces maladies, chez des sujets 
faibles, pâles, d’une sensibilité obtuse, et dont l'appareil di- 
gestif était exempt d’irritation. Mais quel est le moyen diété- 
tique ou pharmaceutique qu’on ne puisse gratifier d’un grand 
nombre de guérisons semblables. Les toniques, les amers, les 
astringens, les .aromatiques, les alcooliques et une foule de 
substances qui.ne possèdent aucune de ces qualités, n’ont-elles 
pas été fréquemment employées avec succès contre les fièvres 
intermittentes ? L’eau pure elle-même a ‘été signalée par des 
hommes, même très-instruits, comme un excellent remède 
contre ces maladies, qui, sans doute , n'étaient ni plus graves, 
ni plus rebelles, ni plus funestes, avant la découverte du quin- 
quina ,: que-depuis l'introduction de cette substance dans la 
matière médicale. | 

Mais on ne s’est pas borné à reconnaitre au quinquina tune 
efficacité spéciale contre les fièvres intermittentes, soit sim- 
ples, soit pernicieuses; . on a vanté ses-succès dans les fièvres 
rémiltentes, et.même dans les fièvres continues, bilieuses; 
muqueuses, putrides ou adynamiques, pétéchiales, nerveuses, 
typhoïdes, pestillentielles ; c’est-à-dire dans des pyrexies du 
caractère le plus opposé, et contre lesquelles il est ordinaire- 
ment bien plus nuisible qu'utile. Divers auteurs ont prétendu 
qu’il était d’un grand avantage dans les phlegmasies mu- 
queuses, séreuses, parenchymateuses, musculaires, articu- 
Jaires:et cutanées, et l’on n’a pas craint de l’employer dans les 
exanthèmes aigus, dans la goutte et les xhumatismes inflam- 
matoires , dans les catarrhes de toute espèce : on a inême, osé 
en faire usage dans la dysenterie, la pleurésie, la péripneu- 
monie et autres inflammations aiguës et chroniques, où tout 
médecin éclairé conviendra .que les excitans intérieurs ne peur 
vent être que funestes. On n’en a pas été plus avare. dans: 
le traitement des hémorragies utérines, pulmonaires et autres, 
lors même que des signes évidens d'iritation auraient di le: 
faire proscrire. Combien n’a-t-on pas abusé de ce medicament 
tonique, danses mévroses, et sustout. dans les. lésions orga- 
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niques , telles que le cancer, l'hépatite chronique et la phthisie 
pulmonaire, contre lesquelles certains auteurs, aveuglés par 
des idées systématiques bien déplorables, ont vanté ses préten- 
dus succès, mais dans lesquelles, chaque jour, on en voit ré- 
sulter les effets les plus funestes? On a poité l'aveuglemeut 
jusqu’à personnifier la périodicité des maladies, et, après avoir 
donné ainsi une existence matérielle à cette abstraction de 
l'esprit, on a supposé que le quinquina avait sur elle une 
action spéciale, et on l’a décoré à l'instant de la propriété de 
guérirtoutes les maladies périodiques, quel que soit leur carac- 
tère, fébrile, nerveux ou inflammatoire. En un mot, il n’est 
peut-être pas une seule maladie, si l'on en croit les pané- 
gyristes de cette écorce, contre laquelle le quinquina n'ait eu 
de brillans succès. De sorte que, lorsqu'on parcourt les nom- 
breux traités et les dissertations qui ont été publiés sur les 
avantages du quinquina, on serait tenté de le regarder comme 
une sorte de panacée universelle, susceptible de remédier à 
tous nos maux. 

Quelques esprits judicieux ont cherché à mettre des bornes à 
cet engouement universel pour le quinquina. Plusieurs hommes 
supérieurs ont même cherché à déterminer, avec précision , Les 
cas où ce médicament convient, et ceux où il serait dangereux 
de l'employer. Grâces à leur travaux , il'est même généralement 
reconnu, qu’il doit être exclu du traitement de toutes les fièvres 
continues et rémittentes, accompagnées d’une vive sensibilité 
à l'abdomen, ou d'irritation gastrique, et de toutes les phleg- 
masies aiguës; qu’on ne doit point en faire usage dans les ne- 
vroses qui sont accompagnées de pléthore ou d'une suscepti- 
bilité nerveuse excessive; et, en général, qu'on doit s’en 
abstenir dans tous les cas où la langue est sèche, la peau brû- 
lante, la chaleur ardente, la soif vive, le pouls dur, tendu 
et fréquent. Mais, malgré ces préceptes salutaires, les aveugles 
sectatcurs d’une doctrine incendiaire , et la tourbe médicale 
asservie à une funeste routine, sous prétexte de relever les 
forces, qui, presque toujours, ne sont altérées que par suite 
de l’irritation sympathique de certains organes essentiels à la 
vie, prodiguent sans cesse ce médicament de la manière la 
plus déplorable. Ce qui a fait penser, à plusieurs habiles ob- 
servateurs, que les avantages qu’on a rétires du quinquina, 
sont à peine compensées par les maux qu il a faits à l’espece 
humaine. 

Cependant, d’après une foule de faits ob 
en Angleterre, en France, en Allemagne, et chez tous les 
peuples civilisés, par un très-grand nombre d RE ER 
parmi lesquelsse distinguent Torti ; Bianchi, Lancisi, Syden- 
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ham, Morton, Cleghorn, Monro, Pringle, Whyth, Lind, 
Fr. Hoffmann, Werlhoff, Læsecke, Van Swiéten, Dehaen, 
Rosenstein, Sénac, Tissot, Barthez, etc., on ne peut révoquer 
en doute l'utilité du quinquina dans beaucoup de maladies 
chroniques qui réclament la médication tonique avec astric- 
tion, dans les affections périodiques non fébriles, et surtout 
dans les fièvres intermittentes de tous types, contre lesquelles 
presque tous les médecins s'accordent à le regarder comme le 
remède le plus efficace que nous possédions. 

Ainsi, on a-généralement reconnu l’avantage de son admi- 
nistration contre les fièvres intermittentes automnales, dans les 
climats humides, chez les sujets pâles, flasques et mal nour- 
ais, et dans celles qui tendent à la chronicité. Son utilité est 
surtout très-prononcée dans les fièvres intermittentes perni- 
cieuses, qui mettent en si grand danger la vie des malades, 
quel que soit leur symptôme prédominant. On lemploie 
également avec succès dans la troisième période des catarrhes 
pulmonaires et autres, lorsqu'il n’y a plus de douleur locale, 
ni de signes d’irritation générale, dans l’atonie des premières 
voies , dans la chlorose et l’aménorrhée avec atonie. Ses bons 
effets ont été souvent constatés contre les vers intestinaux qu’il 
expulse aussi bien que la plupart des anthelmentiques, et au 
développement desquels il s'oppose souvent beaucoup mieux. 
Enfin, on l’administre quelquefois avec avantage dans la 
coqueluche, dans l’hypocondrie, l’épilepsie, et autres affec- 
tions nerveuses, qui paraissent tenir à un état particulier du 
$yslème nerveux. 

Les chirurgiens obtiennent, chaque jour, de très-grands 
succès de son application extérieure dans le traitement de la 
gangrène, de la pourriture d'hôpital , et des ulcères'atoniques 
anciens et rebelles. Par le seul moyen des embrocations faites 
avec la décoction de quinquina, j'ai eu moi-même occasion 
de guérir un large et profond ulcère de cc genre, stué à la 
partie interne de la jambe, chez une femme qui avait inutile- 
inent fait usage, pendant sept ans, de tous les autres moyens. 

En substance, on donne le quinquina comme tonique, de 
quatre à seize grammes ( un à deux gros) à doses fractionnées. 
Lorsqu'on veut agir contre une fièvre intermittente, sa dose 
est de seize à Lrente-deux grammes (demi à une once), que 
l’on administre en deux ou trois prises dans l'intervalle de 
deux accès. Dans les fièvres pernicieuses, où le danger est très- 
pressant, on peut en porter la dose de irente à quarante-cinq 
grammes (une once à une once et demie), que l’on donne en 
plusieurs prises au déclin de l'accès qui précede celui que l’on 
veut arrêter ; et pour éviter alors qu’il ne soit vomi 1 on l’as- 
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socie avec quelque aromate ou de l’opiurm: On peut aussi 
1 administrer en macérauon aqueuse, plus souvent on le donne 
en décoction, à la dose de quatre à huit gros, dans un kilo- 
gramme et demi d’eau, réduite à un kilogramme. Cent parties 
d’eau, suivant Schwilgué, à l’aide de l’ébullition momentanée 
peuvent s'emparer des principes actifs d’une parlié de quin- 
quina gris; mais il en faut une quantité double, si l’on veut 
prévenir la précipitation qui a lieu par le refroidissement. 
L'extrait de quinquina, obtenu par l’évaporation de sa ma- 
cération ou de sa décoction aqueuse, se nie de vingt-cinq 
centigrammes à un gramme. On y a particulièrement recours 
lorsque l'estomac ne peut supporter cette écorce en substance , 
et qu'on ne peut faire ingérer, sans inconvénient, une grande 
quantité de sa décoction. On en distingue de deux espèces, 
l’un sec et l’autre mou. L'extrait mou est de beaucoup préfé_ 
rable à l’autre, parce que ce dernier, qui est connu sous la 
nom d'extrait, ou de sel essentiel de Lageraye, est sujet à être 
brülé ou calciné, et à perdre, par conséquent, la plupart de 
ses propriétés médicales. La macération alcoolique du quin- 
quina ; qui se, prépare avec quatorze parties d'écorce et cent 
parties d'alcool de 10 à 20°, se donne à la dose d’une cüille: 
rée dans un peu de vin ou d’eau édulcorés. On prépare uné 
bière médicamenteuse très-tonique, en faisant fermenter une 
partie de quinquina en poudre avec cent parties d’eau et huit 
parties de miel ou.de sucre. On compose un vin et un sirop 
de quinquina que l’on administre à la dose d’une, deux ou 
trois onces par jour. Un pharmacien distingué a cherché à 
remplacer. la partie ligneuse de cette écorce, par une égale 
quantité de sucre; et au moyen de divers procédés convenables, 
il est parvenu à obtenir un sucre de quinquina, qui contient 
toutes les parties actives de cette substance, plus le sucre qui 
remplace le ligneux , et qui en fait un médicament agréable et 
nourrissant. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE 988. 
( La plante est réduite à la moitié de sa grandeur naturelle ) 


1. Calice. 

2. Corolle ouverte, pour faire voir l'insertion des cinq étamines. 

3. Pisul. 

4: Früit. 

5. Fruit conpé en travers. 

6. Graine isolée. Da PAR ETES | bov 
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CCLXXXIX. 


QUINQUINA A FEUILLES OVALES. 


CINCHONA OVALIFOLIA; foliis ovalibus, subius pubes 
Latin. .......{  centibus. Corolld candul&, fauce glabrd; capsuld 
ovatä. Humboldt et Bonpland. 


Francais...... QUINQUINA À FEUILLES OVALEÆS. 
ÆEspagnol..... CASCARILLA PELUDA., 
L) 


Cette espèce de quinquina est si commune au Pérou, qu’au 
rapport de MM. Humboldt ét Bonpland, elle forme des forêts 
assez étendues dans la province de Cuenca. Il est étonnant 
qu'aucun auteur n’en ait fait mention avant ces deux célèbres 
voyageurs; on la confondait probablement avec quelqu’autre 
espèce. 

Cet arbre ne s'élève qu’à la hauteur de dix ou douze pieds. 
Son tronc est revêtu d’une écorce d'un gris obscur, crevassée, 
d’un jaune-clair en dedans : elle fournit, par incision , un suc 
jaunâtre , d’une saveur amère et astringente. Ses rameaux sont 
pileux, munis vers leur sommet de feuilles ovales, luisantes en 
dessus, couvertes en dessous d’un davet soyeux, un peu ob- 
tuses, entières, longues d'environ six pouces, soutenues par 
des pétioles pubescens, accompagnés de deux stipules ovales, 
caduques , pubescentes. 

Les fleurs sont disposées en panicules terminales, munies 
de petites bractées linéaires ; les pédoncules soyeux, soutenant 
deux ou quatre fleurs. 

Leur calice est court, campanulé, à cinq dents égales ; la 
corolle d’un beau blanc, longue de six ou huit lignes; le tube 
cylindrique et soyeux; les divisions du limbe pubescentes à 
leurs deux faces. L’ovaire est inférieur, couronné par un disque 
charnu , marqué de cinq tubercules. Le fruit consiste en une 
capsule ovale, longue d’un pouce. (P.) 

Cette écorce est très-compacte, pesante, dure, et d’une épais- 
seur beaucoup plus considérable que celle du quinquina gris. 
L'épiderme qui la revêt, quoique brun, paraît grisâtre, à cause 
des petits lichens qui le recouvrent. Sa surface extérieure est 
raboteuse, fendicillée transversalement. Sa surface interne est 
d’un jaune foncé, tirant sur le fauve, Cette couleur devient plus 
foncée encore par la pulvérisation. Sa couche externe, d’ap- 
parence résineuse, est très-mince relativement à sa couche in- 
terne, qui est fibreuse, cassante, et qui a jusqu’à deux lignes 
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d'épaisseur. Elle est aromatique et amère comme le quinquina 
gris; mais elle a beaucoup moins de stypticité. 

Ce quinquina est le plus rare de tous dans le commerce, 
c’est aussi un des plus estimés. On ne connait pas exactement 
l'époque de son introduction dans la matière médicale, mais 
elle paraît avoir immédiatement suivi celle du quinquina_ gris. 

À raison de sa qualité aromatique, on lui attribue une ac: 
tion spéciale sur le système nerveux, et c’est en vertu de cette 
action, qu'on lui donne en général la préférence dans le trai- 
tement des affections nerveuses ou spasmodiques , et dans celui 
des fièvres intermittentes, soit simples, soit pernicieuses. Son 
amertume est dépouillée en grande partie de la stypticité qui 
caractérise ces autres quinquina , et par cette raison, il paraît 
être préférable aux autres, dans les affections atoniques de 
l'estomac, et autres maladies qui sont accompagnées d'une 
susceptibilité nerveuse exagérée. Ce qui fait qu’on doit y avoir 
spécialement recours, chez les sujets délicats et très-irritables, 
A il faut ménager l’excitabilité. 

Plusieurs observateurs lui reconnaissent , en outre, la faculté 
de provoquer la purgation plus souvent que les autres sortes 
de quinquina. , ., | 

On le donne ordinairement, en poudre ou en macération 
aqueuse, afin de Jui conserver l’arôme qui est un de ses prin- 
cipes actifs. Dans le premier cas, on ladministre, comme to- 
nique, à la dose de quatre à huit grammes (un à deux gros), 
et, comme fébrifuge, à celle de quatre à huit gros (seize à 
trente-deux grammes), soit en suspension dans une certaine 
quantité d’eau ou de vin, soit associé avec le miel ou un sir , 
sous forme d’électuaire où de pilules. Suivant Schwilgue dur 
macération aqueuse de ce quinquina, pour être saturée et aussi 
active que possible, doit être faite dans le rapport de deux cent 
parties d’eau froide, et d’une partie de quinquina réduite eu 
poudre grossière. | 


EXPLICATION DE LA PLANCHE 9280. 
(La plante est réduite à la moitié de sa grandeur naturelle) 


1. Fleur entière de grandeur vaturelle. » 

2. Corolle ouverte, pour faire voir l'insertion des cinq étamines. 

3. Pistil. s 

4. Fruits... n'a 
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QUINQUINA A GRANDES FEUILLES. 


CINCHONA MAGNIFOLIA ; folits ovalibus, glabris;ereciis, 
AD in axillis nervorum pilosis ; panicul& brachiatd, fléri- 
PARA > HE bus suôcorymbosis, corollis albis, glabris , caducis, 
e : Humboldt et Bonpland. SE | 
Français....,' QUINQUINA À GRANDES FAUILLESe 
Espagnol. ... CASCARILLA BOVA. , 


Ce quinquina a été observé dans les forêts des Andes, à 
Cinchao, dans le Pérou, le long des torrens. C’est un grand et 
bel arbre, terminé par une cime touffue. | 
Son tronc est revêtu d’une écorce lisse, d’un bruñ cendré, 
roussâtre en dedans, amère et un peu acide sans être rebu- 
tante. | : ! | 

Les rameaux sont rougeâtres, quadrangulaires; les feuilles 
amples, opposées, ovales, entières , luisantes en dessus, plus 





Les capsules sont longues d’un pouce et demi, à peine 
striées ; elles renferment des semences ovales, entourées d’un 
rchord membraneux. | Œ: 
_ L’odeur suave et analogue à celle des fleurs d'oranger, que 
les fleurs de cet.arbre exhalent, pourrait peut-être les faire 
employer avec avantage. Mais on ne fait usage que de son 
écorce. On la distingue facilement de toutes les autres écorces 
du méme genre, à sa couleur rouge d’ocre, qui devient très- 
foncée lorsqu'on l’humecte, Elle est inodore, et d’une amertume 
austère, dans laquelle l’amer est faible et la qualité astrin- 
gentetrès-prononcée, Son infusion aqueuse est d’un rouge foncé 
ou couleur de sang, | 

En rapprochant les résultats de l'analyse chimique de ce 
quinquina et de celui de Saint-Domingue, l’illustre Fourcroy 
avait cru reconnaître que le quinquina rouge contenait moins 
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de matière extracto-résineuse, et une plus grande quantité 
d'oxigène que ce dernier ; circonstance à laquelle il attribuait 
. sa faible amertume, son extrême astringénce et sa grande solu- 

bilité. Mais les recherches ultérieures des chimistes n’ont point 
confirmé cet aperçu, et cette écorce paraît contenir les mêmes 
principes que les. autres quinquina. J’oyez QUINQUINA GRIS. 
. L'introduction de cette écorce, dans l’usage médical, a im- 
médiatement suivi celle du quinquina orangé. Elle constitue 
le quinquina astringent par excellence. Elle occasione rare- 
ment la purgation, mais elle provoque le vomissement plus 
souvent que les quinquina gris et orangé. Même à petite dose, 
elle occasione fréquemment , suivant Schwilgué, de l'anxiété 
à l’épigastre, un sentiment de pesanteur dans l’estomac, le 
Vomissement, et quelquefois même la syncope; accidens qui 
peuvent être prévenus, toutefois, en lui associant quelque 
substance aromatique ou opiacée. 

En vertu de sa stypticité dominante, ce quinquina est re- 
gardé comme préférable aux autres espèces, dans les fièvres 
pütrides, dans le scorbut, dans la gangrène, et contre la pour- 
riture d'hôpital. Je crois aussi qu'on doit lui donner la priorits 
dans le traitement des affections locales, fongueuses et 
ques, dans le relâchement et le prolapsus de certaines mem= 
branes muqueuses, et dans les écoulemens blancs et atoniques 
qui réclament la médication tonique avec astriction. Ce quin- 
quina a été également signalé, d’une manière spéciale, contre 
les fièvres putrides ou adynamiques. Mais, jusqu’à ce qu’on 
ait distingué les fièvres putrides qui tiennent à l’altération 
primitive des humeurs ct à la faiblesse directe des solides (si 
de semblables fièvres, toutefois, peuvent exister) de celles où 
la prostration des forces et la fétidité des excrétions sont le 
résultat de l'atteinte portée au principe de la vie, par l’rita- 
tion violente et persévérante de l'appareil digestif, je ne pense 
pas que le quinquina en général y soitutile, et que le rouge, 
par conséquent , y soit préférable aux autres espèces. 

Les praticiens ont reconnu qu’il convient spécialement aux 
tempéramens lymphatiques , aux constitutions molles, aux 
personnes dont la sensibilité est obtuse. Mais, en revanche, 11 
est peu favorable aux jeunes gens, aux tempéramens bilieux, 
sanguins et nerveux, aux sujets secs, maigres el très-irritables. 
Ilest, de tous les se , le moins convenable dans les né- 
vroses , et le plus dangereux dans les maladies inflammatoires 
et d’irritation. M. Mutis observe même qu'il est celui dont l’ad- 
ministration, longtemps continuée, dispose le plus aux en- 
gorgemens des viscères, à l’ictère et à l’'hydropisie. ) 

” On peut l’administrer, en substance, en décoction et en tein- 
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ture acoolique, comme les autres espèces ( J’o°ez QUINQUINA 
cris). Mais c'est de tous les quinquina celui dont l’extrait a le 
plus d'énergie. Celui que Joseph Jussieu avait préparé, en 
Amérique, avec l'écorce fraiche de cet arbre, était si puissant, 
qu’il a conservé toutes ses propriétés jusqu’à nos jours. Cet 
extrait peut se donner depuis vingt-cinq centigrammes jusqu'à 
quatre grammes ét plus par jour. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE 290. 
( La plante est représentée moitié de sa grandeur naturelle) 


1. Stipules. 
2. Fleur entière de grandeur naturelle. 
3. Corolle ouverte, pour faire voir le point d’insertién des cinq élamines. 
4. Pisul. 
M5. Fruit. 
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CCXCI- 
QUINQUINA PITON. 


erNcHONA FLORIBUNDA ; paniculé lerminali; capsulis 


Latin... À jurbinatis, levibus ; folus ellipticis, acuminatis. Vahl. 


Français. .... QUINQUINA PITON, QUINQUINA À FLEURS NOMBREUSES. 


On a donné à cette espèce le nom de quinquina des pilons;. 
parce qu’il croit plus ordinairement sur le sommet des-:monta- 
gnes, que l'on nomme piton, à la Guadeloupe, à la Mar-. 
tinique, à l'ile Sainte-Lucie, etc. Il se distingue par le grand. 
nombre de ses fleurs. . { 

Son tronc s'élève à la hauteur de trente à quarante pieds; 
sur environ-un pied de diamètre : son écorce passe pour une 
des plus amères. sr 

Ses rameaux sont très-glabres, d’un pourpre foncé, légère. 
ment tétragones; les feuilles très-glabres, amples, pétiolées, 
opposées, ovales-lancéolées, acuminées, luisantes en dessus, 
plus pâles en dessous, longues de huit à dix pouces. 

: Les fleurs sont terminales, réunies en une belle panicule 
ample, étalée, très-glabre; les ramifications opposées, | 

Leur calice est divisé en cinq dents très-courtes, subulées. 
Le tube dela corolle est cylindrique, long d'un pouce; les 
divisions du limbe linéaires, très-longues; les étamines sail- 
lantes; le stigmate ovale, entier; la capsule noire, alongée, 
très-lisse, rétrécie à sa base. (Œx)ae 

L'arbre qui fournit le quinquina piton du commerce, fut 

découvert par Desportes, en 1742 : son écorce a été introduite; 
en France, par Radieu , en 1779. Cette écorce est compacte, 
pesante, roulée, d’une couleur grise à l’extérieur, et d’une 
teinte de rouille à sa face interne. Quoique douce au toucher, 
sa surface externe est parsemée de rides longitudinales, tor- 
tueuses. Sa cassure est nette à la couche corticale interne, 
fibreuse à la couche externe, et environ d’une demi-ligne 
à une ligne d'épaisseur. Elle est inodore et offre une saveur 
qui, d'abord mucilagineuse, devient ensuite très-amère, un 
peu àcre et nauséeuse, Sa poudre est d'un gris rougeûtre. 
. M. Pugner, qui.a souvent eu occasion d'employer ce quin- 
quina , le regarde comme plus amer, plus astringent , et plus 
promptement fébrifuge que les autres espèces. Il lui reconnait 
surtout des propriétés émétiques et purgatives, plus déve- 
loppées que dans les autres. Administré en poudre, à la dose 
d'un gros, dans un verte d’eau, à jeûn, ce quinquina des 
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montagnes a bientôt occasioné le vomissement, La même dose, 
ad ministrée en trois prises, à demi-heure d'intervalle l’une de 
l’autre, a déterminé des évacuations alvines. D'après le même 
observateur, la même quantité suffit pour arrêter les accès 
des fièvres intermittentes. Mais pour cela, il faut qu'elle soit 
ingérée en trois prises, à six heures d'intervalle l’une de 
l'autre, 

Les quatre espèces de cinchona, dont il vient d’être ques- 
tion, ne sont pas les seules qui aient été employées en méde- 
cine. Beaucoup d’autres espèces du même genre possèdent les 
mêmes propriétés astringentes et amères, et jouissent d’une 
réputation analogue contre les fièvres intermittentes. On peut 
consulter, sous ce rapport, le savant mémoire que M. Lau- 
bert a publié récemment dans le Journal de médecine mili- 
taire. Les nombreuses espèces et variétés de quinquina, qui 
y sont déterminées, sont même souvent confondues, dans le 
commerce, avec les quatre espèces dont nous venons de nous 
occuper, et sur lesquelles les médecins ont plus particulière- 
ment dirigé leurs observations. C’est même à ces mélanges in- 
considérés qu’il faut peut-être attribuer , au moins en partie, 
la différence des effets qu’on en obtient, dans certains cas, et 
la dissidence d'opinion qui règne depuis longtemps, parmi les 
médecins, sur ses avantages réels. 

On ne sait pas encore si l'écorce des jeunes branches de 
quinquina est préférable à celle des vieilles branches ou du 
tronc. On préfère, toutefois, la première; mais il est bien cer- 
tain que cette circonstance doit influer puissamment sur les qua- 
lités physiques et sur les propriétés médicales de cette subs- 
tance, ainsi que la nature du sol, et l’exposition des arbres 
qui la fournissent. 


[l 


EXPLICATION DE LA PLANCHE 9x. 
( La plante est réduite aux deux tiers de sa grandeur naturelle) 


1. Calice et pistil. | 

2. Portion du tube d’une corolle, à la base duquel sont insérées cinq 
étamines. 

3. Fruit entier. 


























, j © h : ï 
L +} L 
” 
« “ e ” 
Lu L 
" pm? + , 
F ' 
C3 « > 
> » , 
’ 
> L 
. - 2 
* F é : ; 
ù , . 
sh , H Ê 
t v 4 « » " rh \s 
* f “ è 4 
1 + s D. [] ‘ 
i * k 
N $ ‘ \ . 
, 
6 ++ ) Te 4 3 . 
; ' es é 
. . se Yu D > LA A 
+ » M e 
. à + À 
Le 0 # - 
# * . 4 +. 
à JL = À : 
j h - l ‘ Las 
+ 0 D. » - . à ; 
- ñ . À ; 
. L 
fe | + « : - 
[I “ rnT s > 
. L L 
TR MS SL gb 
= dE, è 
} : ñ 
“ 
< + 
2 - 
> L Le “ 
e ; $ 
» ‘ 
à * : 0 # 
: d 4 : 7 . pu ù 
- ’ 
, 
LS 
‘ 
< 
. # 
« A 
s . 
» + 
: L 
« ' 1 
: \ ù ! 
. Le J 4 
; Ces 7 "#7 0 
FAT 
+ u 
FETE 
+ 
- s 42 
+ * . 1 
« 
pus . 
\ L Ù - CET 1 
dy 
En 
à x bi 
: J 
: 
“ . 
. 
( . 
. 
- LS 
: n : 
! ü 
! 
4 
. + 




















à F* 
1 . 
= Le 
ns LS ; . 
: 0 ; 
PA 
». 3 Û 
& : LT ra 
ï NE 
; 
gr ‘ 
ë 
u 
, 
, 
“ 
EE" 
- g'a 
L 
* re 
A 2 
4 ; 4 
# f 
EL 
L) «+ 
Fa 
pe 44 
d ‘4 
> Lé } 
\ 
1 2 “te 
1 
‘ 
L 
; 
” f L'EST 
' ‘ 
ñ 
st 
e* 12 
Ra : 
i 
‘ 


tr 
22 





. 


















